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INTROD UCTION
C’est le 3 Oclobre 12926 de la terre au ciei depuis Sept siéc accompli, sa pens d'agir dans le ca ?s homimes. D'autres Saints ont clé, plus que lui, éltinents dans le Suboir où dans léloquence : GuCun ne l'a dépassé dans {es grandeurs Gun s Aliment : «Il éiait sans étude, écrivait Thome: de Celano, maïs Son esprit Dénélrait les Mystères les pli cRes, el là où la science restait dehors, le c 3 tent que ie Monde, Gui avait à Gi con de la Pauvreté clde l'amour à OR en ini le plus véritrble {milaieur «x Chris! qui ait Paru depuis {es Azètres. LES Eteiognit c la Portioncule. te petite
PS aotient foi velle famitle » ligieuse Malule, il avait voulu être “ansporlé en ce lieu irès cher, afin de Mourir là où. e #nme il est écrit dans de Speculum Perfect; {Ul engendré l'Ordre des Frères Mineurs. Ou Cire fut lonlue... où lg
que saint
François Passa » de l'humilité dans la gloire, Et,
bientôt que cel événement s'est e et son Souvenir }
vont pas cessé
bür la pere
«pelle one à L4 nounée. Se trouvari fort
Re PET aonë Îles berne
Règle eut son accomplissement: où la sainte Paupreié fui régénérée, humilice la ie gloire, et la Croix, élevée en triomphe ». — « Et, ayant fait, le soir avant sa mort, la cène avec frères, qui, très améèrement, pleuraient el ne pouvaient se consoler, le bienheureux François, avec très grande dévotion el révérence, les mains tendues vers Dieu, dit : « Bienvenue soit notre sœur la Mort! » puis, ayant entendu la lecture de l'Evangile de saint Jean, il bénit ses frères, se fit dépouiller de sa tunique et déposer nu sur la terre... »
Vingt années à peine s'étaient écoulées depuis le jour où il avait abandonné la maison paternelle, pour s'en aller, en vagabond enivré de Dieu, à la conquéle des âmes. Et la petite communauté qui, à ses débuts, tenait tout entière entre les murailles exiguës de la Pertioncule, avait merveilleusement Erovigné dans toute l'Europe. Elle était devenue une grande puissance spirituelle, une cohorte innombrable de missionnaires, à la direction de laquelle il avait finalement renoncé, parce que, avec la multitude des frères, le trouble et la contrastis tion étaient entrés «ans l'Ordre. Son vicaire, frère Elie, génie autoritaire, homme de gouvernement, s'était employé, contre le gré de François, à donner au nouvel institut figure imposante dans le siecle. Mais, quand même, en dépit des mitigations inévitables d’un idéal si absolu qu’il ne pouvait guére s'imposer qu'aux ardents de la première heure, la rande œuvre de renouvellement religieux était allée se poursuivant.
François élait venu, armé du simple Evangile, ‘le
l'Ev uniq acte.
ln des , fraic dont sens.
comu l'ind méêém de la le ha traya pour Dieu Le.
où to d'arn de do Seign et l'E contr( unes :
en d' vert, ( faits } des m cloître Gibelü Fou toutes
l'Evangile « sans Comimenlaires et sans gloses », unique alüñnent de sa Pensée, guide unique «ie ses acles, moelle de {a Régie de son Orüre, et qui, par le ministère de ses frères, va régénérer la foi des peuples; lui rendre, par la vertu de l'amcur, sa fraicheur et son efficacité prinilives. sévoluiion dont les répercussions laurent infinies et se rendirent sensibies dans tous ies domaines, ceux de l'esprit comme ceux de la vie positive. Car, en apprenant à l'individu à réaliser, en quelque sorte, Jésus en ‘uimême, par les voies du cœur el non plus par ceiles de la sèche raison raisonnante, les ['rères Mineurs le haussaient en dignité à ses propres yeux, le soustrayaient au servage des Pratiques Mécaniques, Dour le meitre dans la libe, lé des «enfants de Dieu »,
Les hommes étaient Pris, alors, dans un monde où tout était tusiulte ei sombre acharnement, bruit d'armes et clameurs menaçantes, conflits furieux de domina!tions, Une irréparuble rivalité diviscit les Seigneurs spiriluel et lemporel ‘Europe, le Pape et l'Empereur; partout les féoiauc entreprenaient contre les conmunes qui, dressées elles-méines les unes contre les autres, S'épuisaien! cn méme temps en d'atroces luiies iniestines. L'Eglise, trop souvert, était représentée bar des prélais bardés de fer, faits pour la bataille et non pour l'oraison, où par des moines pariisans, toujours prêts à sortir du cloitre pour miiiter en faveur des Guelfes ou des Gibelins…
Foulées aux pieds par ces forces antagonistes, toutes les faiblesses — Le populo minuio, le peuple
de
chélif des cités et des campagnes, proie éternelle
des grands, victime vouée de fous les sacrifices...
Orageuses ténèbres, pesante oppression des cœurs et
des in!elligences, au sein desquelles des veix s'étaient
élevces, des convulsions paniques avaient boule-
versé les peuples, sous l'impulsion d'âmes affolées
par la hantise d'ure vie plus libre, d’une religion
l'esprit, affranchie de la lettre. On
les Caihares, les Palarins, tes Vau-
dois, qui renixient l'Eglise et ses dogmes, dans l’ob-
session d'un culie plus parfait; Joachim de Flore,
le grandi abbé calabrais, avait annoncé l'Evangile
Eterne!, le règne du Saint-Esprit, qui devait mettre , à celui du Christ,
role rédemptrice qe beaucoup «atten-
it venir ni des ermiles confinés dans
ni des sai s des écoles, ni des in-
autorité, Ils l'entendirent sortir de
an simple, d’un pauvre, tout illuminé
par une joiv inexprimable, que l'on vit, un jour, er-
ran! sur les routes de l’'Ombric. Et simple, il parie
aux sünyles: pauvre, il parle aux pauvres, le lan-
gage miséricordieux de l'amour. Et pauvres et sin
piles, & sels, depuis longlemps, personne n'avaii parlé de la sorte, et avec eux, tous ceux qui, dans la dureté et la sécheresse de ces temps violents el
raisonneurs, vivaient dans l'angoisse de Dieu, «coururent & lui dans un ravissement indicible.
Les légendaires, entre autres Thomas de Celars et saint Bonaventure, ont illustré leurs écrits du récit de miracles advenus du vivant de saint François où d îs. Mais, à vrai dire, le miracle le plus
elle Sr set ent ulelées ion On auobdre, gile ttre
surprenant de la vie du Poverello ne doit pas être cherché dans les faits extraordinaires provoqués Par la foi qu'il inspirait… Le miracle, c'est cette foi clie-méême; c'est la confiance, c'est l'amour, qui Presque dès l'origine, sont venus d'enthous isme € cel homme réputé pour feu et dénaluré, dispetto : maravigia, < merveilleusement méprisé », comm uit Dante, et qui, se Propuyear! cvec une prodi. gécise rapidité, fit de cet irconnu le rénovaleur de la pensée et de ta présence du Ckrisi dans les ämes. Au milieu de cette société rigoureusement hicrarchisie, it s'était levé, sous l'injonction sublime de l'esprit, pour réapprendre l'Evangile de l'amour « un monde qui ne semblait nlus concevoir D'eu que sous : figure de l'autorité.
Queiques aceptes le suivent, ayant comme ln:
1! laissé de leurs biens; et dans la jubilation de la splendeur offerte de la création, dans l’enivremeni (le leur indigence volontaire, vétus de haillons, sans souci c'e gite, de provision où d'épargre, ils s'en vori au hasard, à la grâce de Diex, à la recherche des âmes égarées où perdues. A près Bernard, « riche ci. toyen d'Assise », et Pierre qui était chanoine, étaicn: accourus à lui un prêtre, Sylvestre, des chevaliers et des seigneurs, Ange de Tancrède, « de toute courtois e etvertu orné », Rufin qui, comme sainte Claire, appartenait à la nobie lignée des Scijt; IHuminé, chttclain de la Rocca Accarini; Pacifique, poële dans Le siècle et à qui l’empereur Frédéric LL avait décerné le lat
ent
venus & lui, ceux-là, avant l'heure de la consécration ct de la gloire, alors que tout était douteux et précaire, d'un seul élan, dans la plénitude d'une foi suns autre ambition que celle du sacrifice. Il faut recomposer de trails épars dans les chroniques primitives la physionomie de ces hommes, dont l'âme, ou très lasse et désabusée du monde, ou très nouvelle, sut se hausser d'un bond jusqu'à l'idéal dont François manifeslait par l'inénarrable opprobre de son exi:. tence. L'expérience, sans doute, avait enseigné aux uns l'inanilé des préjugés et des distinctions s0ciaux; les autres, avec la générosité impatiente de la jeunesse, en firent fi, pour s'associer à celle congrégation d'affronts et de misère. Ils restèrent, dés lors, les intimes du cœur et de la pensée de leur maitre. il leur parle, on pourrait méme dire : il se parle en ceux, se raconte, et ses hésitations, ses ainertumes, {es troubles qui l’assaillent el les révélations divines qui les apaisent: et devant eux anssi ‘épan. he toute la joie ont la grüce l'a ren:nti
Car, en ces belles années premières, il est tout joie, joie de ia paix, joie de la liberté, — et c'est presque toute sa prédication. Bientôt, l& foule, d'abord hostile e‘ railleuse, se précipite sur ses pas : riches el misérables, nobles et manants, citoudins ct paysans, se pressent autour de lui, attirés ’ous cv. retenus par les puissances de charité el «de persuasion qui émanent de sa personne.
S'il parle, c'est en « peu de paroles simples », in capab'es d'inlimider, de surpre où d'éblouir, mais si chaudes d'accent, emprein!'es d'une abné-
gai
ion si surnaturelle, que, quels que soient ses ai
Co) lui âm ser ver la « qui lai du Jou « je qu'i et tres qu'i Tou tout nou!
aller plac mais n'op, digie vince res 1 vaier
dileurs, le Pape et le Collège des cardinaux, ses P:'0- Pres frères, le commun des fidèles, on l'écoute < Comme si un ange de Dieu Parlait », Il n'a que son amour, immense, ingénu, inépuisable, pour le C'rist et pour Les hommes, adoration pour l'un; COMpassion pour les autres, et qui met auiour de lui une si intense irradiation de tendresse, qu'il n'est âme si rélive et si Opiniâtre qui, à son contact, ne se sente renouvelée et enlrainée dans on ne sait quel vertige de piété et de repenlir.
Car tout, chez lui, est amour : amour l'humilité, la chasteté et la Pauvreté; amour aussi la simplicité qui chérthe Dieu, non par les chemins d'orqueil de la vaine science, mais Par les voies droites el claires du sentiment. Qu'est-ce que le véritable amour? Jouissance? Non. oblation sans réserve. C'est la « joie parfaite ; qu'il enseignait à frère Léon, ainsi qu'il est rapporté dans les pages les plus admirables et les plus réputées des Fioretti; joie dans la détresse et dans l'avanie qu'il ne propose qu'à ceux qu'il sait de cœur assez Magnanime pour l'affronter. Tout héroïsme contre lui-même, il est, en effet, toute indulgence Pour les autres : si quelque frère nouveau venu rechigne, Par respect humain, 4 aller à l'aumône, il Drend la besace et y va à sa place. La discipline de l'obéissance lui est chère, mais il n’est pas en lui de punir : à la résistance, il n'oppose que le silence el la prière, L'Ordre a prodigieusement ramifié; il compte nombre de « pProvinces »; les petites chapelles étroites, les demeures indigentes et nues, dont il disait qu'elles devaient « chanter le Délerinage et l'exil » commen-
çaient à prendre, malgré lui, apjärence monumen-
tale. À Dieu seul la louange üu ; pour luinéine, la souffrance de voir la sainte Pauvreté sacrifiée aux ambilions de grandeur du politique frère Elie. Il ne sévira point, ni n'imposera sa volonté : il abdiqre ses pouvoirs, rentre dans le rang pour vivre comme le plus obscur des frères. La Règle que Dieu lui a dictée, et que les nouvelles généru''ors minorites repoussent comme trop pesante, il restera seul, au besoin, à l'observer.
Dans la contradiction méme, en dépit des larmes qu'il verse, conmmic fera Jacopone Ke Fodi, « parce que l'anour n'est pas aimé », une grande joie intéfirure subsiste en lui, qui trensjicure {out son étre, Fenve!oppe d'une almosphèr” de béniçnité ineffab'e. Si honmes se refusent à ses exhortations, ne lui accordeni pas audience, il se retourne vers les bêtes, préche les oiseaux, contracte un pacte «ver le loup, Gu, tirant à lui les astres et les éléments, il se Les associe dans ia magnifique louange : Soyez béni, Seigreur, pour frère Soleil... et pour sœur Lune et touies les étoiles. Soyez béni pour frère Feu, qui est brillant et fort, et pour sœur Eau, qui est précieuse et chasie… Et, sans doute, lui arriva-t-il d’ajouier aans le secret de ses affections : « Soyez béni, Seigaeur, pour sœur Claire, et pour frère Bernard, et pour frère Léon, et pour lous ceux que vous avez faits simples et fidèles! » Ainsi va-t-il jusqu'à la lin, toui joie, sourire, oraisor qui est chant, simplicilé qui s'avance, les mains ouvertes, et qui le met de niveau avec toutes les hurnililés de la terre, et avec toutes ses grandeurs,
pré COI sis.
aux cin dar ter] I y
legi lui, rich
pou faire lerre die scie] verti ture!
Ce lui, :
que « écrits pensé vit de l'inco et cor de so:
cette i mais ( Etilr
En lisant les textes des l
‘gendaires, on saisit l'im- Pression d'étonneme
RE qu'il laissait à ceux qui l'ont connu. Les contemporains liennent à p sistible séduction qu'il exerce autour aucun des moyens de pres cinent les hommes. Nous À dans les Fioretti, frère Egide l'apostropher en ces termes : « Pourquoi tout le monde court-il à toi? ; Ily a on ne sait quoi d'absurde dans l'attrait pur lequel il s'impose : Qu'est-ce donc qui sipplée, chez lai, à la beauté, à la science, a la pui:
richesse, dont il est Merveilleusement démuni? « C'est, répond en souriant François, c'est que, Pour opérer l’œuvre mer ileuse qu'il entendait faire, Dien n'a pas trouvé p!
lerre, et, pour celte raison rx die la grandeur, et la force, et la beauté, et la science du monde, a/in que | vertu et tout bien sont de lui et non de la créature! »
Cette attirance, elle n'a pas cessé ‘'émaner de lui, Tous ceux qui l'ont approché, à ci que ce soit, en ont ressenti les écrits où les témoins enchantés de sa vie et de sa pensée ont COnsigné leurs souvenirs. Car, il s'y survit dans son originalité forte et douce, avec toute l'incomparable aménilé d'esprit, la volonté lucide et consciente qui l’animaient, et la grâce courtoise de son geste, et limpromptu de ses réparties, et celle humilité qui était NOR point contrainte, effort,
mais allégresse dont tous ses actes élaient auréolés.
Et il ne se peut que, ayant fréquenté dans un inlé-
rodige l'irré-
de lui, sans tige qui, d'ordinaire, fascniendons, ner ex
‘emple,
nee où à la
s vite créature sur la va choisi, pour confon-
or COnn«’sse que toute
elque titre effets, & travers les
rét d'art ou d'histoire, en croyant ou, méme, en curieux, le Speculum Perfectionis, La Légende des Trois Compagnons, les Légendes de Thomas de Celano, ou encore les Fioretti, on ne se sente sollicilé d'y revenir souvent, afin d'y retrouver, une fois de pius, le Petit Pauvre; pour y vivre, un instant, auprés de lui, dans la fraicheur évangélique de sa simplicité, — de cette sainte simplicité en laquelie il reconnmatseait + la fille de la grâce, la sœur de la science, Lx inîre de la justice ». Ces textes, en vérité, ne sont pt: des documents morts qu'il faille scruler pour en faire jaillir la vie qui y est enfermée : ils parlent d'eux-mémes; ils sont naïfs et spontanés; is ont gardé la vive empreinte de l'émerveillement di apostolat de Francois avait rempli les âmes, Et, si is dispute n'élait de l'essence de l'homme, ils pourraient être reçus — tout comme le saint vonlait «rte Le fût la Règle, — « simplement et sans g'ose ».
Certains l'ont rencontré, il y a de longues années, qui, depuis, n'ont pu se résoudre à se séparer dt lui : tel Joergenssen, le bel écrivain danois, qui s'est fivé à Assise et ne se lassera jamais de suivre les traces du poverello dans tous les lieux qu’il a hantés et aimés: tel, surtout, le grand historien Paul Sabatier, dont la célèbre Vie de saint Francois, les immenses lrovaux d'histoire franciscaine, la publication du Speculum Perfectionis, ont suscité et entretenu depuis vingt-cinq ans un mouvement qui à abonti à la fondation, dont il a été le promoteur, de l4 Sosietà internazionale di Studi franceseant, 4 Assise, un quatrième Ordre auquel ont adhéré d'en-
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Mais, conune il comporte «es p
’sE naturel en toute matière qui ssibilités d'appréciation arbitraire el d'incerlitinle, le domaine de la de, ouverte esldevENU promptement celui de la controverse, Les Opi-
jé nions adverses sont henrlées, non ans dpreté, ss parfois; une âprelé : ui, il faut à: ai l'avouer, n'était 1 Î l L
K Pas toujours exempte de tendance. est inéme ades
venu que la suspicion visait moins la thèse conleslée que celui qui s'en était ail le prolayoniste.
ul Depuis des années, l'allaque et la défense se sont F concentrées principalement autour du < culum Perfeclionis, publié en 1896 par Sabatier, d'aprés FL un manvscrit de la Mazarine. Nombre d'érudits & — dont le regre!!é Bo!landiste van Ortroy se M sont prononcés contre la date fournie par ce manuscrit — 1227 — et davantage encore, conire les rl ;
conclusions auxquelles l'étude critique de ce précieux lexie a conduit son édileur. Selon celui-ci, nous aurions dans ces pages la relation la plus an cienne relative à saint François, la plus proche de: faits el. par conséquent, la plus véridicue, Elle aurail pour auteur ce frère Léon que le poverello arpelait frate pecorella di Dio, son cempagnon le plu essidu, so ami le plus confident, son confesseur. Ce serait là une facon de manifeste dirigé contre le
chef des feläches, frère Elie, plus tard ministre
génerai de l'Ordre, qui, à cette époque, s'employai! !
de toute son énergie à l'érection de la Basiliqu
d'Assise,
Des débats passionnés se sont engagés, sur cetti question, el ilest douteux qu'ils aboutissent jamais, à moins que la production de preuves péremptloires, dans un sens où dans l'autre, puissent faire concerter ioul le monde dans une conclusion unanime. L'opposition irréductibl» que Sabalier a rencontrée, à l'origine, semble fléchir quelque peu, cependan. Imilant l'exemple donné par Joc"yenssen, dans l'Introduction de sa Vie de saint Francois, le R. P. Gratien, c'e Paris, erominant, dans Frate Francesco, un manuscrit de la Eegenda Antiqua, conservé à Pé rouse, suggêre une solution en quelque sorte intermédiaire : « M. Sabatier, écrit-il, à eu raison de discerner dans le Speculum Perfectionis ‘es éléments qui portaient l# e ccrils prümitifs », mais « il a eu tort de les attribuer tous en bloc à frère Léon, et d'en faire un manifeste dirigé. en 1227, contre frère Elie ». Il est peu des ouvrages ine;iris par le Jubilé, dont les auteurs aient, comme
raclère ces
frér.
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légresse des jours iniliaux de l'Ordre, réfutent une pareille opinion. Mille particularités de tieux, mille détails fortuils el circonstanciés, décèlent dans les rédacteurs de ces relations des témoins oculaires, des hommes qui ont vécu avec saint François les jours inoubliables dont la mémoire éblouie n'a jtmais cessé de leur luire. « On pourrait dire, écrivions-nous ailleurs (1), que ces Légendes ont une valeur de réalité supérieure, car ce n'est pas seulequ'elles nons retracent; c'est la réc-
ment la réalii lilé telle qu'elle a impressionné les esprits qui l'ont reçue. Saint François marchait, les yeux fixés sur son divin modèle, le Christ; les premiers compagnons le suivent, les yeux fixés sur lui. Maintenant qu'il a disparu et que la tradition vraie de su pensée semble déjà obscurcie, frère Léon s'efforce de redresser devant les frères égarés sa figure vénérée : c'es! le Miroir de Perfection, qu'il leur présente, l'inégalable exemple qu'il leur propose. » Francois en illustre loutes les pages de sa présence douce et volontaire. Nous somunes admis dans sa familiariié, à Rivo Torlo, à la Portioncule, à Assise, dans le palais de l'évéque, où à Rome, chez le cardinai d'Ostie, d'où il s'esquivait, à l'heure du
repas pour aller, selon la Règle, à l'aumûne. Ou bien encore, dans quelque logis, — hutte ou cabane — (1) Saint François d'Assise duns la légenile et dans Cart
prümitifs italiens, Bruxelles, Van Oest, 1909.
des frères, à « S. Eleuterio, près de Rieti», à < Bagnera, au-dessus (te la cité de Nosera », « dans le lieu des frères prés de Roccabrizia... Et ces noms aux syllabes musicales font surgir en nous, CemMe une harmonie secrète cl profonde, la vision des perspectives du beau pays, des horizons et des Soliludes de la Mmonlayne, des villages accidentés, élagés sur ducique crête, avec leurs murailles fortes ct leur campanile délicat, des petits couvents paures et radieux, asiles de fraicheur et de silence, qui, du haut des sommets, contemplent la vallée que les cliviers argentent.…. Avec Léon, Egide on Bernard, Saint François chemine gaiement, sur la route poudreuse, ou, se reposant, assis par terre avec les frères dans quelque cloitre, il Parle. Tantôt enjouée, tantôt véhémente, dans le langage pressant et imagé qui est sien, sa leçon va toujours à l'eraltation de la « sainte humilité, de la pure simplicité, de la sainte oraison et de Notre-Dame la Pauvreté », — La Pauvreté, la « Dame >» qu'il a élue, pius loinlaine, plus inaccessib'e que celle des troubatours occitaniens, et plus «ïgne qu'elle d'un culte dépouillé de la terre, Lu « karité nourrira ses religieux, mais il veut aussi qu is travaillent de leurs mains, afin de cagner, autant que possible, leur subsistance; nous le voyons lui-méme balayer les égiises et chasser l'oisif « frère mouche », le frelon, « qui se nourrit du labeur des autres ». Il prend honte lorsqu'il rencontre quelqu'un de plus Pauvre que lui. Il réprouve durement ceux qui, méconnaissant ia vocation Populaire «de l'Ordre, se montrent < avides de science et de livres », « Les livres inu-
22 1 FIORETTI tiles, dit-il sévèrement, seront jetés dans des lieux obscurs et cachés. » Une autre fois, obsédé par un novice curieux de lire, il Le renvoie avec cette réponse narquoise : « Quand tu auras le psaulier, tu demanderas le bréviaire. Et quand tu auras le bréviaire, Lu Uassiéras dans un haut siège, à la façon d'un grand prélat, el lu eni à ton frère :
Apporte-moi le bréviaire! » … L'empereur Chardes, Roland ei Olivier, et ivus les patadins et les jurent vaillanis à la bataille, poursu ; avec beaucoup de fatigue, jusqu'ë la mort, gaynèrent sur eux vicloire signalée, et, à la fin, ces suis martyrs tombèrent en combaltiua! pour la foi x Christ. De nos jours, au contraire, i y « beaucoup de gens qui, seulement
puissants honm es, lesqucis
ant les Inja ë
en raconiani is aclions que ces preux ucconiste entendent gagner louange et honneur du morue! » On le voit, toute l« fleur, tout {e parfum de l'idéal franciscain primitif sont enfermés dans ce petit livre.
Ce n'est pas à dire que la Légende — ou, pluiôi, les Légendes — de Thomas de Celano ne soient te grand prix, elies aussi, bien que leurs diverses purties aient été conçues, entre 1229 et 1249 et depuis, dans un esprit sensiblement différent, selon que le ininistre néral en exercice était ou non partisan de ta Stricie Observance. Il y «&, d'ailleurs, fréquente identité hs leurs récits el ceux du Speculum Perfectionis et des Trois Compagnons, mais presque tout ce qu'il y avait d'effusicx candide, de vivacité d'accent, chez ces derniers, s'est évaporé sous la 2 trop experte de ce frire trop lettré. C'est tin
tér
qu no:
de mo tiq pru inh fici sa :
cêr( gan que d'éc d'ôt sair pét Ù des!
et à elles ce d Com, qui com grélé ques Com mani COM:
rence
Purie
témoin également, un témoin indirect, mieux placé que quiconque pour Savoir la vérité des choses, si- NOR pour loujours la dire. Car, étant historiographe de l'Ordre, il depait, en ce temps de division, se Montrer homme (te transaction, de diplomatie, praliquer, quelles que pussent être ses Sympathies, le prudent OPpürtunisme, l'art des réticences, qui sont inhérents aux Personnages chargés de fonctions oflicielles. À 1: autre point de pue, l'abondance de Sa rhétorique inri ‘98€, encore qu'une émotion sincère ne laïsse pas de jai gante calligraphie du scri Vient ensuite, dans ais:
trerbler souvent l'élé-
e des temps, la Légende que le Chapitre Général de 1260 donna mission d'écrire & saint Bonaventure. Elaborée dan:
d'ôter des mains des zelanti e{ de leur.
saires, les Conventuels, des armes Propre: & per- Déluer les dissersions qui les séparaient, pis était destinée à concilier iouies les Légendes an! ures et à les remplacer, lorsque. ainsi qu'il fut ordonné. elles auraient été détruites. Et c’est, évidement, ce décret de prohibition qui a donne leur caractère composite à la plupart ües Manuscrits franciscains qui sont parvenus jusqu'à nous : œuvres de pieux Compilateurs qui, n'osunt CORServer dans leur iniégrilé les Légendes condamnées, etlrayaient quel- SueSs épisodes — comme (pour parler avec les Trois Compagnons) « on choisit en une prai céiurmante quelques fleurs plus belles » __ a le se (orm2oser ur recueil, un florilège, selon les préfélences de leurs dévoiions et le pari Gunuel is ap
Pariengient,
te Lat
dipere
On cunçoit et on excuse leur inno.ente désobéissance en lisant la Légende de sairt Bonaventure.
Au chant XII du Paradis, Dante nous montre saint Bonaventure déplorant la décadence de l'Ordre, Tous les religieux, cependunt, x'ont pas dégénéré, « mais ils ne sont ni de Casul, ni d'Acqua sparta, d'où sint venus à la Régie un ‘ii la fugail ei un autre qui L'exicérail ».
Ma non fin da Casal, né d’Acqua SENS Là once vegnon tali, alla seritlura, Ct la függe, e l'altro la co
‘liusion @ un Ministre g' il rel 5, Malteo d'Acciispa & un Spirit “itant, Ubertin de Caruï, tère du génér« nt Bonavert:
factions irrilées qui déchirent FOrd:
it tente de
créer un liers-parli, Et c'est dans un dessein de nié-
diation également, qu'il rédige sa Légen'ie.
Elle résurie les légendes primitives, mais aussi les atténue, les dessèche, efface, estompe ou, méme, supprime tout ce qui — anecdotes trop pittoresques cu trop naïves, détails a ure accenluüiation trop signifisaiive — était de nature, dans le sentiment du sant reviseur, à compromettre la «dignité de son œuoure ou à souligner d'une facon inopportune certaines caractéristiques de son héros. Tel'ement qu’ force est d'avouer, avec Mgr Faloci Pulignani, l’éminent directeur des Miscellanea Francescana, que si. conformément à la volonté du Chapitre Général «: 1265, « la connaissance de saint François était réduite à la seule Légende de saint Bonaventure, la vie
Se
du saint resterait incertaine, confuse, et en Leaucoup de points inexplicable ».
L'œuvre du savant docteur s'imposa, néanmoins; elle acquit, dans l'Ürdre, une autori qucique sorte canonique, et elle fut seuie, à ce qu'il sembée, à fournir matière au cycle de a vie de saint François que Giotto et ses disciples crécutérent, au ccbut du XIV‘ siècle, dans l'église ; Saint-François, à Asise,
Les Fioretti nous éloignent des temps criginels que rous venons d'évoquer. Ur siccle s’
depuis que saint François, suivi de quelques illu-
exclusive er PHCLCUUSTUC LOI
st écoulé
nünés, aussi déquenillés que lui, s'est présenté, avec une magnifique lémérité, au pape Innocent !11, pour lui demander l'autorisation de s'en aller en missionnaire « pour convertir le monde à pénitence ».
La petite pe exlasiée est deverine un Ordre qui a grandi en puissance dans UEgli qui le çourcrnent ont cherché, en générat, à l'exemple de saint Eonaventure, à maintenir leurs religieux «'ans la c concorde, en imposan silence aux aspiralions evir La tradilion «de la Régle stricte ne s'C'ait} ite, cepenilant; is zeianti avaient eu des D el qui, comme eux, eurent à endürer la persécution et l'exil. Qeloues visiennaires ayant, dans les effervescences mystisues de la couleur, incliné ve s les réverics apocalyptiques de Joachim de Flore, l’« homme vêtu de lin », préché l'Evangile Eternel, annoncé comme le frère Angelo Clareno, le triomphe des Elus et des Spirituels, à l'issue de la Septième Tribulation: certains s'étant rebellés contre le Siège Apostolique, à la
Les chefs
1 FIOiEATI
pone de Todi, — ce poëie qui chantatl
2 Cl si poignante doucvur (es joies el les transcs de in Vu ‘ue, Jesus endolori et
es félicités de Le Paavreté, — ii en avait rejailli sur lous les z6lês un soupeon d'hérésie,
L'auteur des Fioreti en était, snême au ch. N!,Y » 4 trère Hüusoiin ». ! port” à SuUpposer, avec Paul Sul 'aiyé Hugolin de Xe Giori,io,
di, Se dé sigrie dui-
tééachail, être, à la famiile es se fyneurs «e Brunjor leurs des Franciscains de la ilur j | au ch. XLVI, el qui résidaient & Sarnuno, RO ioin Gu couvent de l'onte Giorgio ott vivait Hu Acius beati Francisci et sociorum ejus des Fivret.i — püurdissent ) élé cire 1322 et 1328, Le Lieux chre iqueur se aux Souvenirs et aux récits des Drenuers coripagRONS du povereilo ou des discipies immédiais de ceux-ci, les Spiritiels de la secoRie génération jranciscaine : Jacuues de lu liassa, Conraü d'Ofjida, Jecques de Fucrone, Jeun de la Vernia kcbitants de ces ermi!ur glüestres de la à le d'Arcône, ce ces relruiles crigées sur quelque versan! des ennins, légriaires de Léon, de Massee. CE ide, Berrard, ou ie ce frère Jean, « CoOmpaynon de 1rére Egide », cité par ies Fioretti et dont les Trois Cor: Pagnons «°j4 invo. aient le fémoignage.
Vingt-deux des chapitres des Actus n'ont pas de cnontance dans ies Ficretti: la subslance de certains d'entre eux a pussé dans les C sur les stigmates. amaigamée avce des récits provenus d'autres sources, Il en est aussi qui la seim-
Don pag ua or mt
ses act Joli
blance d'une version plus développée de [as rapporlés par le Specuium Perfectior îS où les Compagnons. On dirail l'écho réb tculé el « A d'ancien
ifi es relations sur les vicissiludes de l'ürüre ‘grinations en terre étrangère des Î '$ detix à deux » par François, Pour évarser Îes } uples. Les dissentiments et les julouqui, parfois, désunirent !cs Franciscains e4 es Dominicains, où également laisse
ps ln Gi iCs pre
tiges dans ces pages. Nous y VOYORS, confondus Biraculeuseinet, eux frères précheurs qui Se montraient obstincent incrédules, l'un, aux stigmates, l'autre à l'Hinmaiculée Conception de la Vierge. Guelquefois, c'est saint Fran lui-méme qui nous y réGpparait, avec ‘ts paroles d'une doctrine si forte et si lumineuse : D ile l'autel de La Vierge et enléves-en les FRERES, ordonne-t-il & LA novice, lorsque tu Re pourrus d'auire façon venir en aide aux indi- : bien que la Mère de Dieu bréfère qu'on cbserve l'Evançile du Fils el qu'on dépouilte son til, plutôi que de boir son aütel crné et son fils méprise!
Les Fioreiti sont une œuvre de candeur et de darté. L'auteur en est d'autant plus véritablement loquert qu'à le nañière de Pascel, il se moque de ’éloquence : el, dans son iRsOuciance de l'art, il at. tint, parfois, sans effort, à l'art le plus accompli, Quel joyau littéraire, quel!e in: OMmpcrable cristalli- Sion de l'idéal et de la personnalité de l'rancois füe le chapitre de la « joie } ses actes, ses Paroles, sont bien lointains pou, fr ‘iugolin: il ne les “perçoit que duns les ve
rfatie 531 Eran
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dorées d'un passé nostalgique. Tous les souvenirs
qu'il évoque, et qui lui sont Parvenus par la tradition orale ou écrite,
se nimbent dans son tmaginlion, el, néanmoins, ils conservent le relief, la sub.
mt
lance, la saveur, de ia réutilé. nri
Celle impression de réalité décroit, il est nrai, Su- ne
balier en à fait la judicieuse remarque, à mesure ;
que l'on dépasse les chapitres consacrés aux temps lre
primilifs de l'Ordre. François, Claire, Léon, Ber- EL nard, Massée, nous apparaissent, duns les premières
Pages de l'œuvre, en pleine lumière : il sembte que ce soil la vie méme, expressive el colorée, le cran charme simple d'une vie tout coangélique. Mais, lorsque nous venons à la seconile moilié «le l'ou-
trage, aux pages relatives aux frères de la Marche, à. a les traits deviennent vagues ; les physionomies, indis- com, lincles, noyées “aus on ne sait quel suyonneiment FRE uniforme. Ce ne sont plus des êtres caractérisés, es- de L biëgles el iecndres comme frère Léon; doucement mo- ess queurs, comme frère Massée; hautains et optiätres terne comme frère Elie. Ils se meuvent dans une altmo-
sphère de visions et d'extases; les lueurs du Para dis, dont ils sont d'avance enveloppés, effacent leur individualité.….
On pourrait tenir pour surprenant que frère Ilugolin nous ait dépeint avec plus de netteté une épo-
Sail que à lui connue seulement Par oui-dire, que des Dane faits dont les acteurs et les témoins lui étaient fa- l'est s miliers… N’est-il pas à croire, pourlant, que ls co- n
loris différent dont se revétent, à nos yeux, les deux parties des Fioretti, réponde pleinement à la réalité, ct melte dans son jour exact l'existence, toute «'ac-
pucin fondat
DRM Lire d'iniliative, de Conquête spirituelle, de saint tdi- François el de sos premiers disciples. Par opposi. RUN CPE celle, tout enclose toute z
"poussée de la cornréfugiant dans la méditation, PISSCments de la grûce
Mmunauté, et se prière et les rx des Marches...
els sont, ques les Opuscultes de saint Francois, les principaux textes dont disposent El l'on a vu re 2MMeRCer de no:
de leur disen sion el de “! querelle Qui déchirait l'Ordre 41 Vuerelle contre tes religieux qui r Server une fidéliti reuses de
dans l:
‘es crmiles
es listorirn jours, 4 la faveur leur interprétation
siècle, ent conabsolue aux directives saint François sur la paupiolé ot la science, el ceux. ‘ont frère Elie, QUE préléndaient COMposer avec la faiblesse humvine at los exigences du siècle
ie senliment,
rite DL
lt raison était d'un cité:
de l'autre. Con FE inévitable et qui, & la vérité, ne CSS jamais (uns l'Ordre, 11 COMP'A loujours des lrvents et des files Où, si l'on pré
dérés el des ex , de sorte que, d'üue ’ des frères Palients d'une aus sépére $ réir des l'Anuys
'espril primitif
des mo-
en Üye, on
“érilé plus el S'efforcer de réslanrer LEE dE siécle,
RE Bernardin S (saint Jacques 4 lConventuels pour c'est sainte Colette ais
ce furent, en 1!
fenne, Saint Jean de Capistropo e la Marche, QUE Se séparérent des fonder l'Observun de Corbie, dont dar
1 lets, Au XV/ siècle ‘cission se Protttit, d'où sortent, en lidlie, les Cu- Pucins: en E S2agne, les Alcanlcrini, Rom de leur
fondateur, saint Pi "A1 tara. Et, aujourd'hui,
e;: en France,
forme donne
sance aux Ré
‘une nouvvlle
terre d'A Can
la granite fumnite franviscaine est encore parlagée en trois branches, les Conventuels, les Frères neurs de l'Ob:
neurs Capucins.
'änce régulière et les Frères
On peut être entrainé à croire que les contes! tions louchant la valeur relative des tertes qu nous possédons, ne r«
sleront sans con sidle que pour qui voudrait lirer des « clions outrées des arçuments qui sont iavoqu les hisloriens antagonistes. À y bien regarder, en effet, sembie qu'il n'y «it rien d'incompatible dans ces verses légendes ei que ious les détails, tous trails qu'elles contisnnent sur saint Fran soient susceplibles de se: onfondre aisément dans la môn physionomie,
Saint Bonaventure fait le Pancgyrique d'un sain! : fière Léon, les Trois Compagnons, Thomas de Clano, fivent, soit leurs souvenirs, soi! la mémoir de faits dont ils ont recueilli le récit, Le point vue du premier est totalement différent de celui des autres, el différent aussi leur Ouvrage respectif, di;férent autant qu'un portrait pris sur le pif d'ur portre il posthume, exécuté dans un dessein de glorificai'on. C'est le méme homme, néanmoins, mais
avec «4 vigoureuse empreinie de la réalité, d'un 4 ‘ée el, si
On osail dire, slylisée, Tout, che= te saïnt François de saint Bonaventure, «
pari; de l'autre, sous une appareñce idéal }
sé, pour «insi dire, en fonction de sainteté, Auraït-il pu se faire que le Petit Pauvre, si original, des Trois Compagnons: que l'âme humble et brülanie, tout à ta fois résolue et soumise, combattue de douics et d'ant oisses, que
INTRODUCTION 31 ROUS cfénoilent Le Speculuin et Celano, ne s'efacassent cuciu LH d'arts ‘ädiation «Le l'air ‘le du Cunonisé? On / par “onger que saint Bonanenture a tout ons: ble diminué CECraité saint
Cois... Mais FOR E n'y à pas Oposilion e
NavVenture , LA
me léinps Eapothés e; cel
réeller: nt aua u“Pnées
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e Semblable à un des fleuves di aradis, s'écrie Thomas de Ceiano, il re pan lit par le monde entivr les caux bives de l'Evangile. Son sigrance sur les points essenlie!s, l'interdie
an
EL de toute propriété, notamment, } rlicipait de la
grandeur du tort cuil poursuivait, Cortes, les esprits bien équiliiee, ninis de la mesure, ont peine à compair avec les actes en effervescence, '$ ŒUR inpulsions el anx consomplions cnivrantes de l'aniour ‘n, Saint l'ranc:is démolissant de ses mairs los peliles maisons lo frères avaient laissé construire contre sa v°' : sainte Claire suppliant ui rimes Grégoire 1X de lui accoriter le privütéce de perpétuelle pauvreté », offrent à
tit quoi d'ectravaigyant, de roman- Lane à leur coïveplion de la sainteté
ion n'éprouve gyrére d'élonnement 4 con:laler qu'une époque si jerlile en cévotions pañiqiues el convulsionna ‘iniliative de Franlé d'abord, s:2% être formellenient
çois ail rene découranée, quelque défiance Ce la part des digniiniore dé
daires ecclésiastiques. Dans la
Sa cepersion, il devait apparaitre conime un noruleu au !
de «ordre établi
sinon comme un révolutionnaire.
amd de la société constituée, les représentants
Or, saint Francois n'était pas un illuminé : ses Jl,
actes ce} ses nareles sont animés l'on ne se
t aue rt quet
lsavail que l'intensité de l'snour 4
raison urenie, 1 dan: 1!
créance (ans les vertus évangélisatrices de la parvreié ae diminua jamais, mais il dut anercenetr. fr
la mesure des sacrifices qu'il à consentis. Sa
piri dan ave séde déb, par léte.
nué.
com tion
H ne s acce.
dir e butte Ordr les D loire
tement, qu'une si haute et sé dure discipline n'était Pas pour la multitude. 11 élail saint, mais il élait homme aussi, et accessible, à ce titre, aux imbressions de l'expérience, Que celle expérience lui ait été amore, nul doute! Quelles que fussent ses répugnances, elle s'imposait à ces poliliques, frère Elie et te cardinal Hugolin, le futur Grégoire IX. Aussi, laisse-t-il agir ceux-ci, se déparlissant de toute autorité, gardant pour lui seul la Règle que les autres trouvent trop lourde, Sa raison s'est inclinée, résignée, mais son Cœur reste obscurément lourmenté, Quel contraste entre la perfeclion des enfants de Dieu, abandonnés tout entiers entre les mains de leur Père, à laquelle il avail asbiré, et la forme que celle aspiration allait prenant dans la réalité! Et il estenvahi de scrupules, il croit avoir forfait à la volonté idinine, il pleure, il est obsédé par des réminiscences des heures radie..ses du début : il se revoit, mendiant des Pierres pour réparer Saint-Damien, où errant dans le val de Spolèle, environné de la petite troupe joyeuse et dénuée de ses premiers Compagnons, en proie tous, comme lui-même, à la généreuse folie de l'immolalion...
Hélas! tout itéal qui se propage se vulgarise. Il ne Saurail se rendre contagieux à la foule, se rendre accessible à la plébe des âmes; il ne saurait se grandir en influence qu'en se diminuant. La Règle de la hulte de Rivo Forto ne Pouvait plus valoir Pour un Ordre qui avait des « Provinces » dans les contrées les plus éloignées. N'est-ce pas, recommencée, l'hisloire du Christianisme lorsqu'il fut sorti des pelites
coütinunaulés des Catacombes? On peut supposer, sans témérilé, que si l'avenir
le son œuvre lui avait arail réäqi, en dépit l'ailleurs, resta longtemps fidèle
paru en péril, saint Francois ce tout, L'Ordre,
& l'esprit de simplicité dont son fondateur l'avait
gré. Les Mineurs, qui avaient pris leur nom au bas peuple, des n , Re perdirent point, bien ils n'eussent plus du tout l'allure d'indigents édière populaire in l, Bien que cer-
s d'entre eux brillent dans les écotes, peuple
tte
pärini le peuple, avec lui, à ant à tributalions, lui donappui, comine on le vit notamre, au XIV siècle, contre grands, les riches. Ils sont les faisante a ment de François everca dans :
ageñis de la bien on que l'ensecigneus les domaines, et Particulièrement dars la politique et dans l'art. Le Petit Pauvre avait uni tes laïques éans l’oblation el la prière du Tiers-Orüre. Associés dans une solidarité unanime, leur opposition tenace et silencieuse a vinculé les entreprises de l'Empire et des Gibelins : « Ils ont brisé nos droits el nous ont réduits au néant », déplorait, parlant des Fraternités franciscaines, le chancelier de l'empereur Frédéric 11, Pierre de la Vigne. Tellement que le doux apôlre, qui ne réclamait d'auire patrimoine sur la terre que celui de la mendicilé, apparaît dans l'histoire, selon l'expression de Sabatier, comme le « Patriarche de la Démocratie italienne ». D'autre part, la diffusion de ses conceptions évangéliques ayant transfiguré les aspirations religieuses du temps,
l’art, avide de à ONner fc'ine puihél sue & la sensibilité nn révivifi'e, #$t entr !Rô dans cette
évolution à us Aer bin : c'est le po-
el artiente fijure se profile aux {primitif ; c'est sa
veretlo dont l'hun
horizons de ces beaux sie
lendresse perdue pour le Christ el «4 Hére qui a Couvert de fresques les Murailies des 6
liennes de tant de cycles de fresques unes; c'est elle auss! qui frémit et un Descentes de Croi ÿ «ans les Pie!à des vieux mailres
tre, Sa pi
dans les
de Sienne, d France où de vi-
vante à recr. dans la "EU on pose irrail dire que os ayant remis en d'ynité, devant Dieu et di PanË les hommes, le monde AE tériel que {4 doctr: ne { d ï le Cantique des Créai:; hante d les œuvres des ur=
Estes qui, dr se sont penchés sur les De de la natur, pour les r ‘présenter dans un esprit de ferveur et d'a étiralion,
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CHAPITRE PREMIER
AU KOM 1 No RE-SEIGNE R JÉSUS- CHRIS! CRUCIFIÉ ET DE SA MÈRE, LA VIERGE MARIE, OX AR \SSEMBLÉ DANS CE LI RE CER- TAINES PETITES FL
DE GE Gi UX PETIT PAUVRE DE
i FRANÇOIS, ET ? QUELQUES-UNS DE $Es COMPAGNONS, À LA LOUANGE DE JÉSUS-CHRIST. AINSI SOIT-15,!
D'abord, il est à considérer que le glorieux Saint François, dans fous les actes de Sa vie, fut semblable au Christ béni; que, SR ESCORT ten mencement de sa prédication, appel
à douze apôtres à dédaigner toute chose mondai:
ie ei à le suivre dans la pauvreté et les autres verlus, Ge même saint François &lut à l'origine de la fondation de son Ordre douze COMpagnons, qui firent Profession de la très haute pauvreté. Et, comme un des douze apôtres cu Christ, réprouvé de Dieu, finalement se pendit Par là gorge, ainsi un des douze Compagnons de Sünt Francois, qui se nommait frère Jean de Ja Chapelle, aposlasia et, à la fin, se pendit par la Borge. Et cela, Pour les élus, est un grand exemple
d'humilité et de c te, considérant ie n'est certain de persévérer jusqu'à la
ia grâce de Dieu.
ine les saints apôtres furent en tout merde sainteté et d'Pumililé, et remplis de Saint, ainsi ces saints compagnons de saint iurent des hommes d’une telle sainteté s, le monde n’eut leux et ‘ts Pommes, Car, l’un ciel, comme
savoir Philippe Lungo, fut touché aux Jèvres par
avec un charbon ardent, comme il arriva au ie; l'un d'eux, à savoir frire Sylvestre, comme un #mi à son ami, de la
même facon que faisait Moïse: un autre volait par
la subtilité de son intellisence, jt Va la lumi
} de la Divine Science, comme Pl: , cest-à-dire saint Jean l'Evançgéliste, et celui-là fut le très humble frère Bernard, lequel très profondément interprétait la Sainte Ecriture: l'un d’eux fut sanctifé par Dieu et canonisé dans le ciel, alors qu'il vivait encore sur Ja terre, et celui-là fut frère Rufn, genune d'Assise, Et, ainsi, ils furent! tous priviüs de signes singulicrs de sainteté, comme par
la suite on le fera voir.
frèi ma sé moi par put.
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DE FRÈRE BERNA!H DE QUINTAVALLE PREMIER COMPAGNON DE SAINT FRANÇOIS
Le pre frère Ber manicre
T Comhasnon de saint Francois fut rd d'Assise, lequel se convertit de cette aint Francec
encore en costume
séculier, bien que, d
il eût abandonné le monde et allà ‘
, lecherchant ie mépris ct morti ê
beaucoup le r&e un fou, il éteit berné et poursuivi, avec des pierres et de Ja boue, par ses parents ei les étrangers, Et lui. parmi toutes ces injures et ces moqueries, il passait, patient ‘omme s'il cût été sourd ct muet, Messer Bervard d'Assise, qui était des plus nobles, des plus riches et des plus sages de la ville, commenca à ‘er sagement en 1 François cet excessif ‘pris du monde, sa grande patience aux injures €: que, abominé ainsi et maltraité de tout le monde, Uéjà depuis deux ans, il paraissait toujours plus constant; il commença à penser et à se dire en luimême : « Il ne se peut d'aucune façon que ce frère n'ait pas une grande grâce de Dieu, » Et sinsi il
par la pénitence; de sorte que
putaient insensé ei due, con
‘invita, le soir, à souper et à loger chez lui: et saint ea chez lui, Et, alors, Liesser Bercard se mit dans j’e: vrit de contempler sa sainteté; c'est pourquoi il lui fit apprèter un lit dans sa propre chambre, dans Jaqueiie une | unpe brülait toute la nuit, Et saint Francois, pour cacher sa sainteté, incontinent qu'il fut entré dans Ja chambre, se jeta sur le lit et fit semblant de dormir: et messer Bernard, semblablement, après quelque temps se coucha et commenca à ronfler fort, comme s'il dormait très profondément, Saint Francois,
Vrancois accepta et souns et
croyant que, vraiment, messer Bernard dormait, se leva du 1 l'heure du premier sommeil et mil en oraison, en élevant les yeux et les mains su ciel: et! avec une très grande dévotion et ferveur il disait : & Mon Dieu! Mon Dieu! » EL. parlant ainsi et pleurant fort, il resta jusqu'au matin, toujours répétant : « Mon Dieu! Mon Dieu! » et rien de plus. Et saint Francois disait celo en contemplant et en admirant l'excellence de la Majesté divine, iaquelile daignait condescendre au monte qui périssait et disposait d'établir, à l'aide @e son petit pauvre François, un moyen de salut pour sor âme, à lui, et celle des autres, C’est pourquoi, illuminé du Saint-Esprit, ou de l'esprit prophélique, pressentant les grandes
choses que Dieu devait accomplir par Jui et son Ordre et considérant sa propre insuffisance et petite vertu, il invoquäit ct priait Dieu, afin que sa pitié et sa toute-puissance, sans lesquelles rien ne peut l'humaine fragilité, suppléent, aident et exéeutent ce qu'il ne pouvait par lui-même.
Messer Bernard voyant, gr
àce à la lumière de la
me:
pré ere vrit Chr:
E paro hoim « Si donr ouve
CHAPITRE II
lampe, les actes très pieux de saint François et con-
sidérant dévolement les paroles qu'il disait, fui
touché et inspiré par le Saint-Esprit à changer sa vie: et le matin venu, il appela saint Francois et lui parli ainsi : « Frère François, je suis tout disposé dans mon cœur à abandonner le monde et à te suivre en ce que tu ur'ordonneras. Ce qu'entendant, saint Francois se réjouit en esprit cet dit ainsi : « Messer Bernard, ce dont vous Parlez est œuvre si grande et malaisée que sur cela il faut quérir conseil de Notre-Seigneur Jésus-Christ et le prier qu'il lui plaise de nous montrer la sienne volonté et de nous enseigner comment nous pouvons la mettre à exéeution: ct, pour cela, allons eisemble à l'évêché, où il y a un bon prêtre, et nous lui ferons dire Ja messe; puis nous reslterons en oraison jusqu'à tierce, priant Dieu qu'au moyen de trois ouveriures du missel il nous révèle la voice Qu'il Jui plait que nous choisissions. Messer Bernard réponcit que cela lui plaisait beaucoup. Alors, se levant, ils allerent à l'évêché: et quand ils eurent en!fendu la messe et furent restés en oraison jusqu'à lierce, le prêtre, à la prière de saint Francois, prit ie missel el, avant fuit le signe de la très sainte Croix, il l'ouvrit trois fois, au nom de Notre-Seigneur Jésus- Christ.
Et, à la première ouverture, se présenta cette b&role, que dit le Christ, dans l'Evangile, av jeune homn.e qui demandait le chemin de la perfection : < Si tu veux ètre parfait, va el vends ce que tu as et donne-le aux pauvres, et suis-moi »; à la seconde Ouverture, se présenta cette parole que le Christ dit
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aux apôtres, lorsqu'il les envoya précher : « Ne portez aucune chose pour la roule, ni bâton, ni besace, ni chaussures, ni argent », voulant leur encigner par là qu'ils devaient laisser à Dieu t souci de leur subsistance et emplover toute volonté à prêcher le saint Evangile; à la troisita
ouverture du missel, se trouva cette parole que h Christ dit : « Qui veut venir à moi, qu'il s'ahandonne lui-même et prenne sa croix, et me suive » (1) Alors, saint François dit à messer Bernard : « Voie le conseil que le Christ nous donne; va done et fai
tout ic Ï
ui
complètement ce que lu as entendu; et qu'il soi!
béni Noire-Seigneur Jésus-Christ, lui qui a daigné nous monirer sa voice évangélique. » Cela entendu messer Bernard s'en alla et vendit ce qu'il avait: e il était fort riclie, El, avec grande allégresse, il dis iribua tout aux veuves, aux orphelins, aux prison aiers, aux monas!ères, aux hôpitaux ei aux pélerins: et en tout cela, saint François l'aidait avec soin et fidélité (2). ;
Et, poussé par l’avarice, un nommé messer Sylvesire, voyant que saint François Gonnaiïit et faisait donner tant d'argent aux pauvres, lui dit : « Tu ne me payas pas entièrement de ces pierres que tu accuis de moi pour réparer l’église (3), c'est pourquoi, à présent que tu as de l'argent, paie-moi. Alors, saint Francois, ébahi de son avarice et ne (1) Les tr paroles se li la saint Maihieu, XIX, ; saint Marc, VI, 8, ct sair thieu, AVE
e l’or e de Piürire au jour —
nçuis s'était voué (Y. 3 comp. 5).
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CHAPITRE II
voulant pas contester avec lui, come un vrai l Peur du Saint Evangile, mit les ron de messer Bernard,
les init dans le sir à de
Hiains dans ; puis, plein de monnaie, nesser Svlvestre
dis:
ait davar:-
la et retourna
ni tele de sain La nuic ux autres nuits une visio! : «ie la bouche ce
ŒU il possi !, pour frère mineur: e dans teté et grâce qu'il pari
ani avec son ami, ain l'éprouva
racontera.
De même, messer P
Bernard rec:
de Dieu que, souvent, il était rar plation de Dicu; et saint Franeoi était digne de tout à ‘spect et qu'il dre, puisqu'il était le premier qu
le monde, ne se r
rien ieülta Cru = ous dans les siècles des siècles, Ainsi soit-i!
CHAPITRE I
COMMENT, POUR UNE MAUVAISE PENS QUE SAINT FRANÇOIS EUT CONTRE FAI BERNARD, IL COMMANDA AUDE ERTI MARCHE" TROIS FOIS SUR LA COUR
LA BOUCH
Le très dévot serviteur du Crucilié, messer st Francois, par l'âprelé de la pénitence et ses larmes continuelles, étai! Cevenu presque aveugle et voyait à peine, Une fois, entre autres, il s'en alla de l’endroit où il était ex un lieu où se trouvait frère Bernard pour parler avec lui des choses divines; et, en arrivant là, il trouva qu'il était dans le bois, en oraison, tout élevé et uni avec Dieu. Alors saint François alla dans le bois et l’appela : — « Viens, dit-il. et parle à cet aveugle, : Mais frère Bernard ne lui répondit rien, parce que, Cfant homme de grande contemplation, il! avait l'esprit suspendu et élevé vers Dieu. Et parce qu'il avait une singulière grâce en parlant de Dieu, ainsi que saint François plus d'une fois l'avait éprouvé, celui-ci désirait pourtant de s'entrelenir avec lui. Après quelque intervalle, il l'appela une seconde et une troisième fois, de la
nar( de 1 Cois mili prop conc obéi:
Frèr
CHAPITRE IIE _
même facon: et aucune fois frère Bernard ne l'entendit et, Pour cela, ne lui répondit ni n'alla à lui; de quoi saint François partit un peu affligé, et il s'étonnait et se plaignait en lui-même de ce que frère Bernard, appelé trois fois, ne fût pas venu à lui. S'éloignant avec cette pensée, saint Francois, quand il fut à quelque distance, dit à son Compagnon : < Attends-moi ici, »
Et lui s’en alla en UN prochain lieu solitaire et se jeta en oraison, priant Dieu qu'il lui révélat pourquoi frère Bernard ne lui répondit pas; et, étant ainsi, il lui vint une voix de Dieu qui parla ainsi : « O pauvre pelit homme, de quoi es-tu troublé? l’homme devait-il laisser Dieu pour la Créature? Frère Bernard, quand tu l'appelais, était uni ävec moi, cl pour cela ne pouvait venir vers toi, ni le répondre, Ainsi donc ne t'étonne point s’il ne pouvait venir vers loi, ni te répondre, car il était si hors de lui que de tes paroles il n'entendait aucune,
Ayant recu cette réponse de Dieu, saint Francois, Sur-le-champ et avec une £rande hâte, retourna vers frère Bernard pour s’accuser à lui, humblement, de la pensée qu'il avait cue contre lui. Mais frère Bernard, le voyant venir à sa rencontre, alla au-devant de lui et se jeta à ses pieds; et alors, saint Fran- Cois le fit se relever et lui narra avec une grande hu- Milité la pensée et le trouble qu'il avait eus à son Propos et commen, de cela Dieu l'avait repris: et il Conclut ainsi : — « Je te commande Par la sainte
0béissance que tu fasses ce que je t’ordonnerai, » Frère Bernard, tremblant que saint Francois ne lui
Comtandäl quelque chose excocsiy , cé dr Sa Cuultume, voniut honuclement « Obéissinee ct lui rénondit ainsi : le suis pr li ouimeotti voire ol sance, Si Vous me | Ù tez de faire au: que je voi ) À S Franrois ! ! promettant, fi P rd
Gr, pcre, « S CC que vous vou! qu fasse
tI ois dit Jetet nan
soi à ot ]a ! icyse d Î ‘ me | 1 ; lai 1 sur ‘orge l e sur Ja bot el insi pas I? d'un côx Î fa t 1 et, « Î nent ( } s chôtif de Pi l 1e vient ta Superbe, à toi qui es 2 » Ce qu'entencant Bernarc |
que cela Jui fût t;
de la sainte cbé ice, mai: lus courtois
possible, il exécula ce que nl Francois lui avai
commandé, Et colx faii, saint Francois dit : \ l, commande-moi ce que Lu veux que je fas
jue je t'ai promis obéissance, s Et frère Ber-
sit : « Je Le commande par la sainte ohéis-
‘e que, chaque fois que nous serons ensem!
lt me reprennes et me Corriges âprement de nes Géraut
car f
De quoi saint Francois s’émerveilla fort > Bernard était d’une telle sainteté qu'il l'1vait en grande révérence et ne Ie ré !
répréhensible en chose aucune, Et, à
depuis lors, sain: François se gardait de rester lon:
ls premierné, À Ja louange
Christ et de son pelil}
CHAPITRE IV
COMMENT L'ANGE DE DIEU PROPOSA UNE QUESTION A FRÈRE ÉLIE, GARDIEN D'UN LOGIS DU VAL DE SPOLÈIE; ET PARCE QUE FRÈRE ÉLIE LUI RÉPONDIT AVEC UN GRAND ORGUEIL, IL PARTIT, ET, PRENANT LA ROUTE DE SAINT- JACQUES, IL TROUVA FRÈRE BERNARD ET LUI RACONTA CETTE HISTOIRE.
L'Ordre étant à son origine et commencement,
alors qu’il y avait peu de frères et non encore fixés dans des logis (1), saint François alla, par dévotion, à Saint-Jacques en Galice ; il emmena avec lui quelques frères, l’un desquels fut frère Bernard. Et allant ainsi ensemble par le chemin, il trouva en un endroit un pauvre malade duquel ayant compassion, il dit à frère Bernard : — « Mon fils, je veux que tu restes ici à servir ce malade », et frère Bernard, s’agenouillant humblement et inclinant la tête, reçut l’ordre du père saint et resta en cet en-
(1) A défaut de terme mieux adapté, nous traduisons le mot /uogo (lieu) par logis.
Saint François avait donné aux chefs de communautés minorites le nom de gardien (custode), Les ministres dont il sera parlé par la suite étaient placés à la tête d’une province de l’Ordre.
CHAPITRE
droit, Et saint François, avec ses autres compa- 8nons, continua vers Saint-Jacques. Etant arrivé là, et se trouvant la nuit en Prières dans l'église de Saini-Jacques, il fut révélé par Dieu à saint Fran- Çois qu'il devait étabiir beaucoup de logis par le monde, parce que son Ordre devait croitre et multiplier en grande multituce de frères: et à Cause de cette révélation, Saint François commença à établir des logis en celte contrée, Puis, saint François, reprenant son premier chemin, retrouva frère Bernard et le malade, avec icquel il l'avait laissé, parfaitement Suéri. Et, l'année Suivante, saint Fran- Çois permit à frère Bernard d'aller à Saint-Jacques.
Et saint Francois s'en relourna dans le Va] de Spolète: et il demeurait en un lieu désert, lui, frère Massée et frère Elie, et d'autres, lesquels tous se gardaient bien de fatiguer saint François où de le distraire de l'oraison: et ils faisaient ainsi Pour le grand respect qu'ils lui portaient ei Parce qu'ils Savaient que Dieu lui révélait de grandes choses au Cours de ses oraisons. I] advint un jour que, saint François étant en oraison dans le bois, un bel adolescent, en costume de voyage, vint à la porie du logis et heurta avec une leïle hâte et si fort et si longtemps que les frires S'élonnèrent beaucoup d’une façon si inusitée de trapper, Frore Massée alla, ouvrit Ja porte et dit à ce jeune homme : < D’où viens-tu, Mon lils, car il ne semble Pas que jamais tu Sois venu ici, tellement tu as frappé d'une facon inusitée? » Le jeune homme répondit : — < Et comment doit-on frapper? » Frère Massée dit : — < Tu frappes trois fois l’une après l’autre, lente-
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ment, puis tu attends jusqu’à ce que le frère ait dit le Paler Noster et vienne à toi: et si, dans cet intervalle, il ne vient pas, heurte une nouvelle fois. » Le jeune homme répondit : — « J'ai grande hâte, c'est pourquoi je frappe aussi fort : car j'ai à faire un long voyage, et je suis venu pour parler à frère François; mais il est maintenant en contemplation dans le bois et pour cela je ne veux point le déranger; mais va et envoie-moi frère Elie, car je veux lui adresser une question, parce que je connais qu'il est très sage. »
Frère Massée va ct dit à frère Elie qu’il aille à ce jeune homme, mais lui se fâche et ne veut pas aller: sorte que frère Massée ne sail que faire ni que répondre à ce jeune homme. Car, s’il disait que frère Elie ne peut venir, il mentirait, et s’il disait tait fâché et refusait de venir, il tremblait de donner un mauvais exemple à ce passant, Et, tandis que frère Massée hésitait à retourner, le jeune homme frappa de nouveau comme la première fois: c', revenant à la porte, frère Massée lui dit : — « Tu n'as pas observé ma doctrine sur la manière de frapper. » Le jeune homme répondit : — « Frère Elie ne veut pas venir auprès de moi: mais, va et dis à frère Francois que je suis venu pour l’entretenir, imais comme je ne veux pas interrompre son
oraison, Geinande-lui qu'il m'envoie frère Elie.
Et, alors, re Massée s’en aila vers saint Francois, lequel priait dans le bois, la face levée vers le ciel, et lui répéla le message du jeune homme et la réponse de frère Elie : et cet adolescent était un ange de Dicu sous une forme humaine.
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CHAPITRE 1Y
Alors saint Francois, sans ch: anger de place ni abuisser la tête, dit à frère Massée : « Va et dis à frère Elie que, par l’obéissance, il aille immédiatement à ce jeune homme. » Frère Elie, ente nde int l’ordre de saint Fr: ançois, alla à ja porte, iort irrité, et l'ouvrant avec grande impéiuosité ct fracas, dit au jeune homme « Que me veux.
tu? » Le jeune homme répondit :
garde, Fère, que tu ne sois con parais; car la colère embarrasse l’esprit et ne Jai. se Pas discerner la vérité » Frère Elie dit : — € D moi ce que tu veux de me » Le jeune homme ré- Pondit : — « Je te demande s’il est chservateurs du saint Evan est mis @
J - « Prerd:
oute, Cotime {u
permis aux e de manger ce qui ‘vant eux, selon que le Christ le dit à ses disciples (1) : et je te demande aussi s'il est licite aucun ho: se Contraire à cette ne lique? » Et frère Elie répondit avec
Je sais Pas Le répondre: va à tes :
me d'établir une cho:
°n cela, mais je ne veux res, » Le jeune horime Wienx répondre à cette quesché, alors, frère Elie ferma Ja porte avec furie et s'en à P
penser à
Et : — « Je saur Uon que toi. r
is, il comnienca à
en Soi-môme:
et il ne
Pate de POrad:
gileetlanRr
l'Ordre ne mar
qu'aucun frèr
rail de la viande: de sorte aue la-
() Sarxr Luc, de frère 1 pour düute, par le désir Sation et des r religieux préexistants,
. IT. Les efforts nt motivés, sans mineur une organiues grands Ordres
dite question était expressément Girigée contre lui. De quoi ne sachant s’éclaircir lui-même, et considsrant la modestie du jeune homme et qu'il lui avait dit qu’il saurait répondre à cette question mieux que lui, il retourna à la porte ct l’ouvrit pour interroger le jeune homme sur sa prédite question: mais il était parti, car l'orguceil de frère Elie le rendait indigne de parler avec l'ange de Dieu.
Sur ces entrefaites, saint François, auquel Dieu avait révélé toutes ces choses, revint du bois et fortement et à voix haute reprit frère Elie, disant : - < Tu as mal fait, orgueilletx frère Elie, qui chasses lsin de nous les saints anges, lesquels viennent pour nous instruire. Je te le dis, je tremble extrêmement ‘ue ta superbe ne te fasse finir hors de cet Ordre. » Bt il lui advint, depuis, comme saint François le lui dit, car il mourut hors de l'Ordre.
En ce même jour, à l'heure que cet ange partit, il apparut sous cette même forme à frère Bernard qui revenait de Saint-Jacques et se trouvait «1 la rive d’un grand fleuve, Et il le salua dans sa langue, disant : —- « Dier te donne la paix, à bon frère. » Et le bon frère Bernard, s’émerveillant fort et considérant la beauté de l'adolescent, sa salu!:tion pacifique en la langue de sa patrie et sa mine joyeuse, il lui demanda : — « D'où viens-tu, bon jeune homme? » Et l'ange répondit : « Je viens d'un certain endroit où demeure sait François, et j'allais là pour parler avec lui, et je n’ai pu, parce qu’il était dans le bois à contempler les choses divi- 2es, et je n'ai point voulu le déranger. Et en ce lieu habitent frère Massée et frère Egide et frère
nar( son
jour au ] com leur
mêm était
CHAPITRE 1V
Elie; et frère Massée m'a enseigné à frapper à la porte à la manière d'un frère, mais frère Elie ne voulut pas me répondre sur la question que je lui Proposai, puis il s'en repentit et voulut me voir et m'entendre mais ne put. » Après ces Paroles, l'ange dit à frère Bernard : — < Pourquoi ne passes-tu pas au delà? ; Frère Bernard répondit Parce que je crains du péril à cause de la profondeur des Caux que je vois, » L'ange dit : Passons ensemble et ne doute, » Et il lui prit Ja main et en un clin d'œil le mit de l’autre côté du fleuve,
Alors, frère Bernard connut que c'était l'ange de Dieu, et avec grande révérence et joie, il dit à haute
VOIX 5 — « O Ange béni de Dieu, dis-rnoi quel est ton nom? » Et l'ange répondit : —_ Pourquoi me
demandes-tu mon nom, lequel est merveilleux? » Et, disant cela, l'ange disparut, laissant frère Bernard grandement consolé, tellement qu’il continua son chemin avec grande allégresse: et il marqua le jour et l'heure que l'ange lui était apparu. Et, arrivé au logis où saint François était avec ses susdits Compagnons, il leur raconta toutes ces choses, dans leur ordre, et ils reconnurent certainement que ce
| même ange, le même jour ce! à la même heure, leur
élait apparu à eux et à lui,
CHABEPREMN
COMMENT. LE - SAINT EF RÈRE BERNARD D'ASSISE FUT PAR SAINT FRANÇOIS ENVOY É A LOLOG: 1 Y PKRI1 SA DEMEURE,
Parce que saint François et ses compagnons étaient appelés ce Dieu et élus pour porter en esprit et en action et pour prèécher par la parole la Croix du Christ, ils paraissaient et étaient des hommes crucifiés dans leur costume auiant que Gans leur vie austère, leurs actes et Icurs œuvres, Îis dési-
endurer la honte et les opprobres pour l'amour du Christ que d'oblenir les hon-
raient avantage d neu:s du monde, le respect ou Îles honunes; ( e, its se réjouissaient des oufrages
s, et allaient
par le monde comme des pi is où des ét
ne portant avec eux que « isus-Cbrist crucifié. Et parce qu'ils Gteient de véritables rameaux de vraie vigne, savoir le Christ, ils produisaient 0e grands et bons fruits dans les âmes qu'il gagnaient
nm? ñ
os à Dicu.
1 advint, à l’origine de l'Ordre, que saint F çois envoya frère Bernard à Bologne, afin qu
CHAPITRE V 5£ la grâce que Dieu lui avait donnée, il récoltät pour Dieu; et frère Bernard faisant le signe de la très sainte Croix, s’en alla, par la sainte obéissance, et parvint à Bologne, Et les enfants, le voyant en habit démodé et vil, se moquaient beaucoup de lui ct l'insultaient, cowme ils auraient fait à un fou; et frère Bernard, patiemment et allègrement, supporlait tout cela, pour l'amour eu Christ, et même afin que l’on pût mieux le mattrailer, il s'installa à dessein sur la place de la ville. Et, étant assis là, se rassemblaient autour de lui beaucoup d’enfants et d'hommes; et l’un Jui tirait le froc par derrière, l'autre par devant: l'un lui jctait de Ia poussière, l’autre des pierres, et on le poussait de-ci de-}à,
Et frère Bernard, ‘oujours de la même ianière el avec la même palience, le visage joyeux, ne se plaignait ni ne hougenit: et plusieurs jours, il retourna au même cedroit souffrir de semblables ñhoses. Et, parce que Ia patience est l’œuvre de la perfection et une preuve de vertu, un savant docteur &s lois voyar lance et vertu ce fr
que celte consdit pu se trouler, en Lant de jours, pour aucune mojiestation ou
injure, se dit en lui-méme : — , I est impossible que celui-ci ne seit un saint homme »: et, s’apbrochant de lui lui demanda : — Qui es-tu?
ct pourquoi es-tu venu ici? » EL pour réponse, frère Bernard mit la main sous son habit, en tira la Règle de saint Francois et la lui remit, pour qu'il la lût. Et, après ir iue ct considéré son très haut état de per'cction
« Vraiment, voilà le plus haut état de religion dont j'entendis parler jamais. Et cet homme et ses com- Pagnons sont parmi les plus saints hommes de ce auonde, ct il commet un très grand péché celui qui leur fui! injure. Et on devrait l’honorer extrêmement parce qu'il est vrai ami de Dieu. » Et il dit à frère Bernard : — « Si vous voulez prendre un logement dans lequel vous puissiez convenablement servir Dicu, volontiers vous le donnerai-je pour le salut de mon âme, » Frère Bernard lui répondit : — « Messer, je crois que ceci vous a été inspiré par Notre-Seigneur Jésus-Christ: et à cause de cela, j’accepte volontiers votre offre, en l'honneur de Jésus- Christ. »
Alors edit juge. avec grande allégresse et charité, mena frère Bernard chez lui et lui donna ensuite le logis promis, et le meubla tout à fait et l’arrangea à ses frais; el dès lors il devint le père et spécial défenseur de frère Bernard et de ses compagnons. Et frère Bernard, par sa sainte vie, commença à ètre honoré des sens, tellement que heureux se tenait celui qui pouvait le toucher ou le voir. Mais lui, en véritable disciple du Christ et de l’humble François, tremblant que la faveur du monde n’empêchât la paix et le salut de son âme, s’en alla un jour, retourna auprès de saint François et lui dit ainsi : — « Père, le logis est installé dans la cité de Bologne; envoyez des frères afin qu'ils le gardent et qu’ils y restent, parce que moi je n’y faisais plus de profit, mais, au contraire, par l’excès d'honneur qui m'était fait, je crains d’y avoir perdu davantage que je n’y ai gagné. » Alors saint François, enten-
CHAPITRE y 57 dant toutes ces chose
l'aide de frère Bernard, remercia Mençait ainsi à multiplier le la Croix; et il envoya de
S que Dieu avait Opérées à
Dieu qui com- S Pauvres disciples de
ses Compagnons à Bologne et en Lombardie, lesquels S'établirent en divers endroits,
GELXREERENNI
| COMMENT SAINT FRANÇOIS BÉNIT LE SAINT FRÈRE BERNARD ET L'INSTITUA SON VICAIRE à LORSQU'IL VINT À PASSER DE CETTE VIE, \
IT
LH
Frère Bernard était d'une telle sainteté que saint fr François lui portait grand respect el souvent le ce louangeait, Elant un jour dévolement en oraison, il a
lui fut révélé de Dien que, par la permission divine, ei
frère Bernard deva:i soulenir beaucoup et de dur nie combats avec les démons. À cause de quoi sain de François avant grande compassion dudit frère Ber- (
nard, qu'il aimait comme son fils, pria plusieurs Ie jours avec larme:, suppliant Dieu pour lui et le ct 1ecomimandant à Jésus-Christ, afin qu'ils lui donna: pè sent la victoire sur le diable. Et priant ainsi pieu- Lé sement, Dieu un jour lui répondit : — « François, es ne tremble pas. ar loutes les tentations desquelles ne: frère Bernard doit être combattu, lui sont accordées pa par Dieu, comme exercice de vertu et couronne de le mérite; finalement il restera victorieux de tous les au:
ennemis parce qu'il est un des commensaux du Royaume du Ciel. » De laquelle réponse saint Fran- e çois eut grande joie et remercia Dieu; et, doréna-
CHAPITRE VI
vant, il porta plus grand tmour et respect à frère Bernard, Et il le lui montra bien non seulement pendant sa vie, mais encore à sa mort (1), Car, sailt François, approchant de sa mort, gisait enlouré de ses dévoués fils, affligés et éplorés du départ d'un aussi üituable père, et, comme ce sai patriarche Jacob, i] demanda : — + Où est mon “emier né? Viens près de moi, mon fils, afin que mon âme te bénisse avant que je ne meure, \ors, frère Bernard dit en secret à frère lequel étail vicaire de POrdre : — € Père, va à la Main droile du Saint, afin qu'il te bénisse, » Et frère Elie s'étant inis à Ja droite de saint Francois, celui-ci, qui avait perdu la vue par l'abondance des larmes, posa sa moin droite sur Ja tête de frère Elie et dit : — « Ceci n'est Pas la fête de mon premier né, frère Bernard. Alors, frère Bernard s’'approcha de sa gauche, et saint Francois, placant les bras en Croix, posa Ja main droite sur la Fernard et la gauche sur la tête à el dit à frère Bernard : - « Te bénisse Dien Je père de Notre-Seigneur Jés is-Chrisi de lénédictions spiriluelles et célestes en Ch es le premier élu en cet Ordre saint pour conner exemple évangtlique et suivre le Christ dans la Pauvreté évar ique, car, non seulement tu donnas le tien et le disiribuas entièrement et libéralement aux pauvres, pour l'amour du Chris, mais, escore,
(1) 3 octobre 1296,
(2) Le Speculum perf. 107, qui donne une eu différente de cette Scène. nomme ie. Sur frère Eside, V, Appendices,
“ersion quelque au lieu de
t'offris toi-même à Dieu dans cet Ordre, en sacrifice de suavité, Béni sois-tu donc par Nolre-Seigneur Jésus-Christ et par moi, son pauvre pelit serviteur, des bénédictions éternelles, que tu marches ou que tu reposes, pendant la veille el le sommeil, la vie ct la mort, Qui te bénira sera rempli de bénédictions el qui te maudira ne restera pas sans pupilion, Sois le Principal parmi tes frères, et à ton Coutinandement tous les frères obéiront; aie licence de recevoir en cet Ordre quiconque tu voudras:; qu'aucun frère n'ait d'autorité sur loi, et qu’il te soit licite d'aller et de rester où il te plaira, »
Et après la mort de saint François, les frères aimaient et révéraient frère Bernard comme un père vénérable; et, approchant de sa mort, beaucoup de frères vinrent à lui des diverses parties du monde, entre lesquels vint ce divin frère Egide, Et voyant frère Bernard, il dit avec grande allégresse : — «< Sursum corda, frère Bernard, sursum corda! » Et frère Bernard dit secrètement à un frère qu'il preéparât à frère Egide un endroit propice à la contemplation; et ainsi fut fait. Frère Bernard étant dans sa dernière heure se fit redresser et parla aux frères qui étaient présents, disant : — « Trés chers frères, je ne veux Pas vous dire beaucoup de paroles; mais vous devez considérer que l’état religieux dans lequel j'ai vécu, vous y vivez aussi, et que ce bonheur que j'éprouve à présent, vous l'obliendrez aussi, Et je trouve ceci dans mon âme, que pour mille mondes égaux à celui-ci, je ne voudrais pas avoir servi un autre maître que Notre-Seigneur Jésus-Christ. Et de toutes les offenses que j'ai faites.
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ie m'avoue Coupalle à mon Sauveur Jésus et à vous, Je vous prie, mes trés chers frères, VOUS aimiez les une les autres,
roles et d'autres bons ens
que vous Et, arrès cos Dacignenients se rc; lacant sur le lit, son visage devint Splendide et joyeux, Cxlraordinairement : de quoi tous les frères s'émerveillèrent fort, Et en celte allégrese, son âme sainte, Couronnée de gloire, passa de fa présente vie à la vie bicnheureuse des Anges,
CHAPII
COMMENT SAINT FRANÇOIS FIT UN CARÈME EN UNE ILE DU LAC DE PÉROUSE, OU IL JEUNA QUARANTE JOURS ET QUARANTE NUITS ET NE MANGEA PAS PLUS D'UN DEMI-PAIN,
ir du Christ, saint Françoi:
nes choses, un : Chris "le salut des peuples, Dieu 1]
Pèr et Seimblaite à son fils
à beau CEE d'actes, conform , ainsi qu’il Para dons le vénérable cc : des douze comp:gnons, dans la dmirable Stère des sacrés s males et Cans ie jeüne prolongé du saint car lequel il !
le jour
dans la
: 5e trouvant une f lu lac de Pérouse ii ; chez lequel il av lui fut inspiré de Dieu « qu'il en une île du lac: ensuite de qu la ce sien fidèle que, pour l’amou
> portât avec sa nacelle en une île du 1! personne, et qu'il fit cela la nuit
() Le lac Trasimène,
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du jour des Cendres, de sorie que Personne ne s’en aperçul, Ei cet homme, pour l'amour de ja dévotion qu’il avait à saint Fran satisfit à sa prière et le poria à ladite Île; et saint François n'emporta avec lui que deux pelits pains. Et élant arrivé dans l'ile et l'ami s'en älant pour retourner à Ja Maison, saint Francois le pria atFeclueusement de ne révéler à personne qu'il ait 14 et de ne revenir Pour lui sinon le ainsi cet homme S'en aila, Et Saint seul; et ne se lrouvant
Ve
grande Çois, diligemment
Jeudi-Saint : et François resta
tucune habitaiion dans laquelle on pül S’ubriter, il eBlra en une haie très touffue où beauc ID d’arbrisseaux el de ronces avaient formé une sorie de { en ce lieu, il se mit en Oraison à Contenipler les choses célestes. Et il Gemeura là sans boire et sans mans
anicre ou de Cabane; et,
tout le carème,
rien autre que {a moilié Tun de ses Petits pains, selon
Que le trouva son ami, le Jeudi-Saint, lorsqu'il revint
res de lui:
Car des deux pelits pains, il rerouva l'un entier,
l'autre 4 moilié,
On croit que saint Francois: man: * respect du jeûne du Christ béni, lequel | Quarante jours et duarante nuits sans Prendre aucune nourriture matérielle; et ainsi il chas:
pain le venin de la vaine gl l'exemple du Christ, il jeuna nie nuits,
i'avec ce deini-
€t pourtant, à
quarante jours et « ua- H J
n cet endroit où Saint Francois a dt fait ainsi Une Si merveilleuse äbs!inence, Dieu fit ensuit:
beaucot:p de miracles par ses mérites : Pour cette
lson, ies hommes comme
maisons ct à y habiter. Et en peu de temps. l’on bâtit un village beau et grand, et le logis des frères que l’on nomme le logis de l’île; et les hommes ct les femmes de ce village ont grand respect et dévition pour l'endroit où saint François fit ledit e::rême.
Ne
CHAPITRE VIII
COMMENT, FAISANT ROUTE AVEC FRÈRE LÉON, SAINT FRANÇOIS LUI EXPOSE LES CHOSES QUI SONT LA JOIE PARFAITE,
Saïnt François, se rendant une fois de Pérouse à Sainte Marie-des-Anges avec frère Léon (1), au temps de hiver, le très grand froid fortement le tourmentait. I appela frère Léon, lequel marchait en avant, et lui dit ainsi : — « O frère Léon, si Dieu faisait, à frère Léon, que ics frères mineurs à toute la terre donncraient grand exemple de sainteté et de bonne édificalion, néanmoins écris, note soigneusement que là n'est pas la joie parfaite. » Et marchant plus avant, saint François cria une seconde fois : — « 0 frère Léon, s’il arrivait que le frère mineur illumine es yeux des aveugles, redresse les perclus, chasse
démons, rende l’ouïe aux sourds et le marcher
:: boiteux, la parole aux mucts et, ce qui est une Caose plus grande, ressuscite les morts de quatre jours, écris qu'en cela n'est pas la joie parfaite, » Et continuant un peu, il cria fort : — « O frère
(4) V. ser ce frère, Appendices, la note à la suite de la Vision de frère Léon.
un
toutes les langues ct toutes es, et toutes les eve (Q ‘sorte qu'il saurait prédire et révéler non seuleme:! les choses futures, mais cacore les secrets des con:ciences et des cœurs, écris s qu'en ca n'est pas la joie parfaite. » Allant un peu pius outre, sain!
Léon, si !
n mn
I S François appel: >0ré fort, : OÔ frère petite brebis de Dieu, si sidino le frère mineur ? laitlalangue des anges qu'il Sttiles courses des étoiles ct les ve révélés tous les verius des oiseaux animaux et des hommes, et des arbres, ces et des eaux, écris 5 pas la Et marchant encore une distance, saint Franco: cria fort : — « O frère Léon, Aie que le frè: mineur saurait si bien prècher qu'il convertir: les Infidèles à la foi du Christ, écris que ! pas la joie parfaite, »
ayant duré cette manière ce parler bien pendeux milles, frère Léon, avec grande admir:lui demanda : — « Père, je te prie de la p Jicu que tu me dises où est la joie parfaite” saint François lui répondit : — « Quand nc à Sainte-Marie- ee trempés par le et glacés par le froid, et crottés de boue és par la faim, nous heurterons à la port et le portier viendra en colère, et dira : « êtes-vous? » et nous dirons : « Nous sommes dei Ë de vos frères », et cet homme dira : « Vous r ee ites pas la vérité; vous êtes, uu contraire, de es ribauds qui allez, trompant le monde et volant I
dMOur die n:
CHAPITRE vire 67 ; pauvres ; Passez votre c remis n!» Etil alias Ce! nous fée L
s de:
dans
une folle
nous souffrons ns mérmurer 1ement ete nous con
contre me hüritablement Ît et que c'est ° Contre nous, à frère Lion, joie parfaite, Et Si nous persé- Sorlira en colère, et Comme des
nous chassera
ns avec des in-
Allez-vous-en
aus et pi ouvie pour l'amour cndant entrer, de iontme dira )
5; je ies pa
v, et nous lrappera ous endurons
S € ile !les-ci pour son , Ô frère Fo écris et en cela est la joie Parfaite, Et enfin, écoute la Conclusion, frère
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Léon : Au-dessus de toutes les grâces et dons du Saint-Esprit, lesquels le Christ concède à ses amis, est celui de se vaincre soi-même et de soutenir volontiers, pour l’amour du Christ, les peines, les injures, les traverses et les opprobres, parce que, en tous les autres dons de Dieu, nous ne pouvons nous glorifier, car ils ne sont pas nôtres, mais de Dieu. C’est pourquoi l’Apôtre dit : — « Que possèdes-tu qui ne soit de Dieu? et si tu l’as reçu de lui, pourquoi t'en glorifier comme si tu le tenais de toimême? » Mais dans la croix de la tribulation, nous pouvons nous glorifier, parce que cela est nôtre; ct pour cela l’Apôtre dit : — « Je ne me veux poin! glorifier, sinon dans la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ. »
CHAPITRE IX
COMMENT SAINT FRANÇOIS ENSEIGNAIT À RÉPONDRE A FRÈRE LÉ N, QUI JAMAIS NE PUT DIRE SINON LE CONTRAIRE DE CE QUE SAINT FRANÇOIS VOULAIT.
Saint François était une fois, au commencement “ie FOrdre, avec frère Léon, en un endroit où ils n'avaient pas de livre pour dire l'office divin. Quand arriva l'heure des matines, saint François dit ainsi à frère Léon : — « Très cher, nous n'avons point le bréviaire avec lequel nous puissions dire les matines, mais, afin que nous employions le temps à louer Dieu, je dirai et tu répondras comme je te l'enseignerai: et prends garde de ne changer point ls paroles que je l’enseignerai. Je dirai ainsi : —
O frère François, tu fis tant de mal et tant de péchés dans le siècle que tu es digne de l'Enfer » tt toi, frère Léon, tu répondras : « Il est vrai que tu mérites l'Enfer très profond. » Et frère Léon, avec la simplicité d’une colombe, répondit : — ‘ Volontiers, Père, commence au nom de Dieu. » Alors, saint François commença à dire : — « O frère François, tu fis tant de mal et tant de péchés
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dans le siècle que tu es digne de l'Enfer. » E! frire Léon répondit : — « Dieu fera par toi tant ce bien que fu t'en iras en Paradis.
Saint François dit : = « Non, pas ainsi, frère
ii : « Frère Francois, tu ai L de choses üues contre Dieu que tu es igne G'être maudit Ge Dieu », toi, réponds ainsi : — € Vraiment {u es d'äne d'êlre mis parmi les maudits. » Et frère Léon répondit : — Volontiers, Père, » Alors, saint Francois, avec beaucoup de larmes, de soupirs, ct se frappant la poitrine, dit à haute voix : — « O Scisneur du ciel et de la {erre, j'ai commis contre toi tant d'iniquités et {ant de péchés que je suis en tout digne d'être par toi mau- . » Et frère Léon répondit : — « © frère Fran- . Dieu te fera lel que singulièrement iu seras béni entre les bénis. »
Et saint François, s’'élonnant que frère Léon répondit par le contraire de ce qu’il l'avait chargé de dire, le reprit ainsi, disant : — « Pourquoi ne réponus-lu point comme je te J'enseigre? Je te commande par la sainte obéissance que tu rénondes ainsi que je t’enseignerai. Je dirai ainsi : « O petit mauvais frère Francois, penses-tu que Dion our miséricorde de toi, bien que tu aies commis tant péchés contre le Père de la miséricorde et le Di de toute consolation que tu v’es pas digne de tri ver miséricorde? » Et toi, frère Léon, petite breji tu répondras : « T’aucune facon tu n’es digne dé trouver miséricorde. » Mais lorsque saint Francois dit : — « O mauvais petit frère François, ete. », frère Léon répondit ainsi : —- « Dieu le Père, dont
l1 miséricorde est infinie pius que
ton péché, Le fera inde miséricorde ct, de plus, v joindra beaucoup grôces, »
\ ceite réponse, saint François, doucement irrité ct troublé, dit patiemment à frère Léon : — « Pour-
quoi as-tu cu la présomption d'agir contre l'o-
béissance? et déjà Lant de foi ; Lu as répondu ! traire de ce que je Lai preseril, » Très Kkumb! et avec grand respect, frère Léon répon Pieu sait, mon pére, que chacue fois j'ct à répondre comme tu me l'as commancé Dieu ie fail parler comm
qu'il me plaît, >» De quo:
con
“ment
mais me ! Jui plait et non selon sant F
et dit à frère Léon : — : 7
rancois s'émerveiila
ù je te
‘rès affeciucusemen
prie que ectte fois-ci tu me répondes comme je :
ai dit, » Frère Léon répondit
: — « Parle, au nom de Dieu, car, certainement, je répondrai ceïte fois comme tu le veux, » Et saint François dit en plourant : — « O petit méchant frère François, penseslu que Dicu ait de toi miséricorde? » Et frère Léon répondit : — « Bien davantage, de Dieu tu recevras de grandes grâces et il t'exaltera et te glorifiera dans l'Elernité, parce aue celui qui s’humilie sera exallé. Et je ne puis dire autrement, car Dieu parle par im bouche, » Et ainsi, en cel humble débat, avec heou- Coup de larmes et de consolations spirituelles, ils vcillèrent jusqu'au jour.
CHAPITRE
COMMENT FRÈRE MASSÉE AYANT DIT, COMME EN SE MOQUANT, A SAINT FRANÇOIS QUE TOUT LE MONDE COURAIT APRÈS LUI, IL RÉPONDIT QUE C'ÉTAIT A LA CONFUSION DU MONDE, PAR LA GRACE DE DIEU,
Saint François demeurait une fois au logis de la
Portioncule avec frère Massée de Marignan, homme de grande sainteté, discrétion el grâce dans la parole de Dieu, chose pour laquelle saint F rançois le chérissait fort. Un jour que saint Francois, revenant de l’oraison, se trouvait à la sortie du bois, ledit frère Massée voulut éprouver à quel point il étail humble et s’en fut à sa rencontre et, comme en se moquant, dit : — « Pourquoi à toi? pourquoi à toi? pourquoi à toi? » Saint François répondit
— « Qu'est-ce que tu veux dire? » Frère Massée dit : — « Je demande : pourquoi tout le monde court-il après toi et chacun semble-t-il souhaiter de te voir, de t’entendre et de t'obéir? Tu n’es pas bel homme; tu n’es point de grande science; tu n’es pas noble, pourquoi tout le monde court-il après toi? » Entendant cela, saint François tout réjoui en esprit,
sen Sei, dan A dite que
e la nme pas le eve- OS, it il 1me quoi HER ssée nde r de bel pas 1? »
rit,
CHAPITRE X
levant la face au ciel, pendant un long espace de {emps resta Ja pensée élevée vers Dieu; puis re nant à lui, il s’agenouilla grâces à Dieu, et ensuile prit, il se retourna vers frère Massée et dit : Tu veux savoir Pourquoi à moi? {u veux savoir Pourquoi à moi? tu veux Savoir pourquoi après moi tout le monde court? Ceci est u:: don des yeux du Dieu (rès-haut, lesquels en tous lieux contemplent les bons et les méchants, car ces Yeux très saints n'ont Aperçu purmi les pécheurs aucun pécheur plus vil, ni plus ignorant, ni plus grand que moi; et pour opérer la merveille qu'il entendait faire, Dieu n'a! Pas irouvé plus vile créature sur la terre et, pour celle raison, il m'a choisi pour confondre la noet la force et Ja beauté,
veel rendit louanges et * avec grande ferveur d'es-
blesse et la grandeur,
et la science du monde
, afin que l'on CODnaisse que toute vertu et tout bien sont de lui et non de 1
ct que personne ne puisse se Sence; Mais que qui se glorifier Seigneur auquel appartie dans l'éternité, »
a créature, glorifier en sa préa, Se glorifie dans le nt tout honneur et gloire,
Alors, frère Massée, à une au dite avec ferveur, se que saint Fr
si humble réponse troubla et connut certainement ançois élait fondé en humilité,
COMMENT SAINT FRANCH IT TOURNER PLUSIEURS FOIS FRÈRE VASSÉE SUR LUI- MÈME, PUIS S'EN ALL!
Saint François, chemiraul un jour avec frère Massce, celui-ci marchüit 1 u en avant, Elant parvenu à un carrefour de !1 route, par lequel on
pouvait aller à Florence
Dire
frère Massée dit :
vons-nous aller? »
« Par celui que Dieu voudra.
— « Et comment pourrons-1
de Dieu? » Saint François répon
que je te montrerai : c'esi pourquoi je te commande par le mérite de la sainte obéissance qu'en ce carrefour, à l'endroit où tu tiens les pieds, tu tournes sur toi-même comme font les enfants. Et ne cesse de tourner que je ne te le dise. » Frère Massée commença alors à tourner en rond et il tourna tellement qu’à cause du vertige de la tête qui s'’engendre par celte voltige, il tomba plusieurs fois à terre; mais saint François ne lui disant pas d'arrêter, lui, voulant fidèlement obéir, se rele-
CHAPITRE XI Le
\ la fin,
landis qu'il tournait fort, saîn{ Fran- Arrêle-{oi ce! ne Lou: plus Lilrosta iichile, El saint Francois lui de , ù jt i le vi agc? Erore ji l Saint Francot: dit : st Le Dieu veut que n Us n!
QT n,.frère M 6 x at s ni it d : { :
ne il n'osait cire !
nne. ! Lab € € 3 avertis de la venue du sair en furent à contre e! par dévotion le portrent. Jui et son « jusqu'à l'évêché, de farcn qu'ils re touchéreni Ja Let 16 Jsurs pi 3 homin Sienne « ot CU deux morts, A « ur Cia si dévolem: fan'il tous ensemble : grande
ncorGe, Pour lasuelle chose. vovent lé
vècue de ‘nne cette sainte œuvre qu'avait lille
saint Francois, #1 l'inv
chez lui et le Jos très grand honneur, ce jour-là et aussi la nuit, K! te malin suivant, saint Francois vraiment humb!
tel dans ses œuvres ne cherchait que la gloi iC u, se Jeva {ôt avec son Compagnon et s’en a!': à insu de l’évêque. De quoi ledit frère Masste 41
ra
Murmurant en soi-même ct disant par le éhemin : Qu'est-ce qu'a fait ce bon homme? Il me #4 irner comme un enfant: et à Pévèque oui lui s fût tant d'honneur, il n'a dit néanmoins un ma! et ne l’a point remercié. » Et il paraissait à frère Mas-
sée que saint François se fût comporté ainsi indiscrètement. Mais ensuite, par une inspiration divine, rentrant en lui-même et se reprenant dans son cœur, frère Massée dit : — « Tu es trop superbe, {oi qui juges les œuvres divines, et tu es digne de PEnfer pour ton indiscret orgucil; dans la journée d'hier, saint Francois accomplit de si saintes opéraons que, si l'ange de Dieu les avait faites, elles n'auraient été plus merveilleuses: c'est pourquoi, s'il te commandait de lui jeter des pierres, aussi cCevrais-lu le faire et lui obéir; car ce qu'il a fait en ce chemin procédait de l'inspiration divine comme le “émontre la bonne fin qui a suivi, puisque s'il i réconcilié ceux qui se battaient ensemble, seulement beaucoup de corps, comme déjà il avait commencé, auraient cté frappés du couteau, ais encore beaucoup d'âmes auraien: ‘ié tirées en Enfer par le Diable: et pour cela, tu es très insensé et orgueilleux, toi qui murmures de ce qui manifestement a procédé de la volonté de Dieu. »
Et toutes ces choses que frère Massée disait en son cœur, en marchant devant, furent par Dicu rcvélées à saint Francois. S'approchant donc de lui, saint François dit ainsi : — « A ces choses que tu penses à présent, tiens-toi, parce qu’elles sont bonnes et utiies, et de Dieu inspirées; mais le murmure que tu faisais d'abord était aveugle et vain et superbe, et envoyé dans ton âme par le Démon. »
Alors, frère Massée clairement s’aperçut que saint François savait les secrets de son cœur et comprit d’une façon certaine que l’Esprit de la Science divine dirigeait, en tous ses actes, le père saint.
COMMENT SAINT FRANÇOIS PRÉPOSA FRÈRE
A L'OFFICE DE LA PORTE, DE L'AU- MOXE ET DE LA CUISINE; PUIS, À LA PRIÈRE DES AUTRES FRÈRES, L'EN RELEVA,
Saint François, voulant humilier frère Massée afin que les nombreux dons et grâces que Dieu lui accordait ne l'élevassent en vaine gloire, mais, par
la vertu de l'humilité, le fissent croitre de vertu en vertu, une fois qu'il demeurait en un lieu solitaire avec ses premiers Compagnons vraiment saints, desq ‘els était ledit frère Massée, lui dit un jour devant tous les compagnons : — « O frère Massce, tous ceux-ci, tes compagnons, ont la grâce de la contemplation et de l’oraison, mais toi tu as la grâce de la prédication ae la parole de Dieu qui plait au peuple; et à cause de cela, je veux, pour que ceux-ci puissent s'appliquer à la contemplation, que tu fasses l'office de la porte et de l’aumone et de la cuisine; ct quand les autres frères mangeront, tu mangeras hors de la porte du logis, en sorte que Ceux qui viendront au logis, Lu les satisfasses, avant qu'ils ne frappent, de quelque bonne parole de
Dieu; ainsi il ne sera pius nécessaire alors que personne aulre que toi aille dehors. Et fais cela ! le mérite de la sainte ob ince. » Alors, frire se ra son capuchon, inclina la tête et hum! ù reçut ct exécuta cet ordre, faisant pendant plusieu Jours loflice de la porte, de P aumône et de la cui sine, De quoi les Compagnons, comme des homme: Hlurinés de Dieu, Commencèrent à sentir un g Ci Gans leur cœur, con en que frère Massé:
homine de grande perfection comme eux ou lui était imposée toute la charge du non à eux. Pour e raison, tout us té, ils allèrent prier père saint qu'il lu es entre eux ces offices, car leur conscience açon ne pouvait pois que frère Heat SUDIX rtàt tant de fatigucs. Entendant cela, saint Francois céda à leurs co nselis et consentit à leur volonté : : sant frère Mossée, il lui ET fe, tes compagnons veulent prendre s que je t'ai donnés: et pour cela, lesdits offices se divisent. Frèrc humilité et patience ‘imposes, ou le tout, ou une 1 comine fuit de Dieu, entièrement int j rançoi , Voyant fa charité des uns it un ser leur en ‘autant plus grands sont les dons et nous donne Dieu, d'autant plus *VONIS-HOous hunbles, c sans l'humilité, aucune vertu n'es
valable pour Dieu. Et le sermon terminé, il leu:
tribua les offices, avec une très grande charit
CHAPITRE XIII
COMM SAINT FRANÇOIS Er 43 tE MAS- SÉE POSÈREN: LE PAIN QU'ILS AY T MEN- DIÉ SUR UNE PIERRE, AUPRÈS D UNE FON- TAINE, ET SAINT FRANÇOIS LOUA BEA COUP LA PAUVRETÉ: Con ENT IL PRIA ENSUITE DIEU, SAINT PIERRE ET SAINT PAUL DE EU INSPIRER L'asot R LA SAINTE pA ET COMMENT saixr PIÈRRE EL Sixt pat L LUI APPARURL NT,
Massée, se dirigea vers la province de France (1). Et parvenant à un village, un jour qu'ils étaient très affamés, ils allèrent, selon la Règle, mendiant du pain pour l’amour de Dieu; et saint François alla par une rue et frère Massée par une autre. Maïs parce que saint Framçois était un homme d'asper misérable, petit de taille et, pour cela, était réput un vil petit pauvre de qui ne le connaissait pas
ne recueillit que de petits morceaux et bouchées di pain sec; mais à frère Massée, parce qu'il était grand et beæw de corps, de bons morceaux furent donnés, et grands, et beaucoup, et du pain nouveau. Après qu'ils eurent mendié, ils se réunirent pour manger, en dehors du village, en un endroit où se trouvait une belle fontaine et, à côté, une belle et large pierre, sur laquelle chacun déposa toutes les aumônes qu'il avait mendiées. Et saint Francois, voyant que les morceaux de pain de frère Massée étaient plus nombreux et plus beaux et plus grands que les siens, dit ainsi avec une très grande allégresse : — « O frère Massée, nous ne sommes pas dignes d’un aussi grand trésor, » Et saint Francois avant répété ces paroles plusieurs fois, frère Massée répondit Père, comment peut-on par-
ler «le !résor, où il est tant de pauvreté et absence
s choses les plus nécessaires? car il n'y a na!
outeau, ni assiettes; écuelles, ni maison, ni tavalet, ni servante, » Et suint François dit
) C'est après le chapitre général de 1217 que saint Franforma le projet de passer eu France, projet doi. le cardinal Hugolis, pro ur de !’Ordre, le dissuada (Speculum perf. 65), 4
CHAPITRE XIII
— « El c’est justement cel qu'il n’y ait chose auc humaine:
a que j'estime un trésor, une apprêtée par industrie mais ce que voici nous est préparé par la Frovidence divine, comme on li voit manifestement dans le pain mendié, dans la table de Pierre si belle ct dans la fontaine si claire: et poi
Ie nous priions Dicu qu'il nous fass
eur le noble trésor it pour serviteur Dieu
cela je veux aimer de tout de Ta sainte pauvreté. laquelle
li-inême. : Ces paroles dites, loraison terminée ei !à réfection corporeile prise de
ces Iorcçeaux de pain et cette ils se levirent pour s'achemine; S la France, et étant n F\enus à une égl
se, San! Francois « son ( pagnon
slise pour pri Et
der:
Entrons dans cette Stiul Francois s'e priéres,
Et en cette orais n
re l'autel et se mit en cut de la divine visitation
une excessive ferveur, qui enflamme si fortement
son äme de l'amour de la sainte pauvre!
Que par ‘uche entr'ouflimmes d'amour.
es couleurs de SOn visage et Par sa verte, il paraissait qu'il jetät de Et venant, comme embrasé il lui dit : Ah!ah! ah!
loi-mêôme à moi
‘ers SON Compagnon, frère Massée, donne-toi ét avant dit
ainsi trois fois, à la oisième fois « unt F
d'un souffle souleva et le jeta devant lui, à la dislanee d'une grande lance: de quoi frère Massée eut
r'anCOÏs
frère Massée en l'air
très grande stupeur,
Il raconta depuis aux com} lèvement et cette Suspension lui fit subir saint François, ceur d'âme et consolation
agnons qu'en ce souavec un souffle, que il sentit une telle doudu Saint-Esprit que
82 1 Fi0REAI TI
jamais de sa vie il n’en sentit une pareille, Et après saint Francois dit : — « Mon frère, allons à
db Pierre et à saint Paul ei supplions-les qu'ils nous enseignent ei nous aident à conserver le trésor inestimable de la très sainte pauvreté; car elle est un trésor tellement vénérable et divin que nous ne sommes pas dignes de le posséder dans nos vases très vils : c'est Jà cette vertu céleste par laquelle toutes les choses terrestres et transitoires sont foulées aux pieds et par laquelle l’âme se délivre de tout obstacle, afin qu’elle puisse librement se réunir avec Dieu éternel, Et c'est cette vertu-là qui fait que lime, relenue encore sur la terre, converse au ciel anges; et c'est celle-là qui accompagna le
sur la croix; qui, avec le Christ, fut suppli-
et, avec le Christ ressuseita et, avec le Christ,
t au ciel; laquelle encore Gctroie en cette vie,
qui s’éprennent d'amour pour elle, la faci-
- au ciel. Elle garde aussi les armes de
lité et charité. Et prions les très saints
lu Christ, lesquels furent de parfaits ama-
de cette perle évangélique, qu'ils nous mencetie grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ que, par sa très sainte miséricorde, il nous conci
di
éviter d'être de vrais amateurs, observaleurs humb'es disciples de la pauvreté évangélique, tr airite et très précieuse, » Et en ces discours, il jo rent Rome et entrèrent dans l’église de Saint- Pierre: et saint François se mit en prière dans ui coin de l’église et frère Massée dans l’autre; et sain! Francois étant resté longuement en oraison, ave beaucoup de larmes et de dévotion, les très sainis
Ap gra ma sait
nou
CHAPITRE XII
Apôtres Pierre et Paui lui apparurent avec une grande splendeur et dirent : « Parce que tu demandes et désires d'obse ver ce que le Christ et les sainis Apôtres observèrent, le Seigneur Jésus-Christ nous envoie à toi pour annoncer que ta prière est exaucée, et il est concédé de Dieu à toi et à tes disciples, très parfaitement, le trésor de la très sainte uvrelé, Et de sa part, Cucore, nous Le disons que quiconque, à ton exemple, observera parfaitement “eu est assuré de la béatilude de la vie éternelle: toi et lous tes dis iples serez de Dieu béni. » Et ioles dites, ils disparurent, laissant Saint
plein de consolation.
> leva de l'oraison, retouraa vers son com- 8? lui demanda si Dicu ne lui avait rien
frère Massde répondit que non. Alors i i «lit comment les saints Apôires t ce qu'ils lui avaient révélé.
quoi pleins de joie, ils déter: inèrent de roiour-
inns le val de Spolète, abandonnant le voyage À ) “D
CHAPITRE XIV
COMMENT \AINT FRANÇOIS SE TROUVANT AVEC SES !1?ERES A PARLER DE DIEU, LE CHRIST APPARUT AU MILIEU D'EUX.
Au commencement de l'Orüre, saint François, étant réuni avec ses compagnons à parler du Christ, en ferveur “esprit commanda à l'un d'eux, qu'au nom de Dieu, il ouvrit la bouche et parlàt de Dieu, selon que le Saint-Esprit lui inspirerait. Et le frère accomplissant le commandement et parlant de Dieu merveilleusement, saint François lui impose silence et commande la même chose à un autre frère. Et celui-là, obéissant et parlant de Dieu subtilement. saint François de même lui imposa silence; et il commanda au troisième qu'il parlàt de Dieu, lequel aussi commença à parler si profondément des choses secrètes de Dieu que certainement sain François connut que, de mème que les deux autr il parlait inspiré par le Saint-Esprit : e* cela auss se démontra par un clair signe, car, pendant ce entretien, le Christ béni apparut au milieu sous la forme d’un jeune homme très beau:
bénissant tous, il les remplit de tant de grâce
et
rier sair rem sim Diet
très
Çois, arist, qu'au Dieu, frere Dieu
CHAPITRE XIV
d'onction qu'ils furent tous ravis hors d'eux-mêmes et qu'ils gisaient comme morts, ne sentant plus rien de ce monde. Puis, étant revenus à eux-mêmes, saint François leur dit : -_ Mes très chers frères, remerciez Dieu, lequel a voulu par la bouche des simples révéler les trésors de la divine sagesse, car Dieu est celui qui ouvre la bouche aux muets et très savamment fait parler l: langue des simples.
CHAPTIRE XV
COMMENT SAINTE CLAIRE MANGEA AVEC SAINT FRANÇOIS ET AVEC LES FRÈRES, SES COMPAGNONS, A SAINTE-MARIE-DES-ANGES.
Lorsque saint François demeurait à Assise, souvent il visitait sainte Claire, lui donnant de saintes instructions. Et elle, ayant très grand désir de
manger une fois avec lui, de quoi elle le priait souvent, il ne vouiut jamais lui donner cette consekition. El ses compagnons, voyant le désir de sainie Claire, dirent à saint François : « Père, il nous pt raît que cette rigueur n'est point selon la charité divine, que tu n’exauces point sœur Claire, vierge si sainte. de Dieu chérie, en une chose aussi pel que de manger avec toi; et spécialement, en considérant que par ta prédication elle abandonna le richesses et les porpes du monde (1). Et, en vérité si celle te demandait une grâce plus grande q# n’est eolle-ci, aussi devrais-tu l’accorder à ta ill spirituelle, >» Alors, saint François répondit
) V. sur sainte Claire, fondatrice du deuxième Or
mineur, notre introduction à la Vie et légende de Ma sainte Claire, Paris, 1496, BLOUD,
CHAPITRE XV S
« Vous semble-t-il que je doive l'esaucer? » Les Copognons répondirent : « Oui, Père, ce serait une bonne chose que tu lui fisses cette grâce et consolation, » Saint François dit alors : —- « Puisqu'il vous semble ainsi, il me semble aussi à moi, Mais, afin qu'elle soit plus consolée, je veux que ce repas se fasse à Sainte-Maric-des-Anges, parce qu'elle est restée longtemps recluse à Saint-Damicn, de sorte qu'il lui agrécra de voir le logis de Sainte-Maricdes-Anges, où etle fut tonduc et faite tpouse de Jésus-Christ: et Ià nous mangerons cnsemble, au nom de Dicu Le jour choisi étant arrivé, sainte Ciaire sortit donc du monastère avec une compagne Ch ateoi agnie des compagnons de saint François,
vint à Sainte-Maric-des-Anges, ct après qu’elle eut
salué Gévétement la Vierge Marie devant son autel, où elle avait été londue et voilée, ils la menèrent, lui faisant voir le logis, jusqu'à ce qu’il fût l’heure de diner, Pendant ce temps, saint François fit apprêter le repas par terre, comme d'habitude. Et l'heure de Giner venue, saint François et sainte Claire, un des compagnons de saint François et la compagne de sainte Claire s’assirent ensemble et puis tous les autres compagnons se placèrent à table humblement.
EL, aux premiers mets, saint François commença à parler de Dicu si suavement, si hautement, si merveilleusement, que, l'abondance de la grâce divine descendant sur eux, tous furent en Dieu ravis. Et tandis qu’ils étaient ainsi tous en extase, les yeux et les mains levés au ciel, les gens d'Assise et de Bettona, et ceux de la contrée d’alentour, voyaient que
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Suinte Marie-des-Anges et tout le logis, et le bois qui Ciait alors à côté du logis, ardaient fortement: CUil paraissait que ce fut un grand feu qui consumait l'église et le logis et le bois ensemble; et, pour celle raison, les habitants d'Assise en grande hâte accoururent pour éteindre le feu, croyant vraiment que fout brülail, Mais, parvenus au logis et ne trouvant aucun feu, ils entrèrent à l’intérieur et trouvèrent saint Francois et sainte Claire, avec toute leur compagnie, ravis en Dieu par la contemplation el assis autour de cette humble table.
Par où ils comprirent que certainement c’avait été le feu divin et non matériel que Dieu avait fait apparaitre Miraculeusement, pour montrer et signilier le feu du divin amour duquel ardaient les âmes de ces saints frères et de ces saintes recluses: et ils partirent, le cœur rempli d'une grande consolation et d'une sainie édification. Puis, après un grand espace de temps, saint Francois et sainte Claire revenant à eux en même temps que les autres, et se sentant bien réconfortés de la nourriture spirituellée, se soucièrent peu d'aliments corporels. Et, ainsi accompli ce diner béni, sainte Claire bien accon: je retourna à Saint-Damien, dont les Sœurs eurent grande a!légresse en la voyant, car elles tremblaient que saint François ne l’eût envoyée gouverner quelque autre monastère ainsi qu'il avait Envoyé sa sainte Sœur, sœur Agnès, pour régir comme abbesse le monastère de Monticelli de Florence; et plusieurs fois, saint François avait dit à sainte Claire : — « Apprète-toi, il faudrait que je l’envoie en quelque endroit » et elle, comme fille de
CHAPITRE XVI
COMMENT SAINT FRANÇOIS SAINTE CLAIRE ET DU SAINT FBI TRE LE CONSEIL QU'IL DEVAIT EN PRÊCHANT CONVERTIR BEAUCOUP DE G ET COMMENT IL FONDA LE TIERS-ORDRE, PRÈCHA AUX OI- SEAUX ET FIT RESTER TRANQUILLES LES JIRONDELLES,.
ii SYLVES-
L’humble serviteur du Christ, saint François, peu de temps après sa conversion avant déjà réuni reçu dans l’Ordre beaucoup de compagnons, eï en grande réflexion et en grand doute sur ce qu'il devait faire : ou bien s'appliquer à prier seulemert. ou bien quelquefois à prèeher; et sur cela il désire vivement connaître la volonté de Dicu. Et parce «1? la sainte humilité qui était en lui ne le jaissu fier à lui-même, ni à ses prières, il pensa à reri
cher la volonté divine par iles prières Ges # C'est pourquoi il appela Île frère À ainsi : — « Va à sœur Claire et « qu'avec ses plus fervenies compagnes, dévoi elle prie Dieu qu'il lui plaise me montrer que! le meilleur, ou que je m'occupe de prècher, ou st
ISSCONCE?
s-lui de 14)
is, peu éuni et
CHAPITRE XVI
lement à l’oraison. Et puis, va à frère Sylvestre ct dis-lui la méme chose. » Celui-ci avait été dans le siècle ce messer Sylvestre qui avait vu sortir de la boucke de saint François une croix d'or, laqueiie était baute jusqu’au ciel et large jusqu'aux extrémités du monde, Et ce frère Sylvestre £iait de tant de dévotion et de sainteté que ce qu'il demanc: à Dieu il l’oblenait ct était exaucé; ct il pariait souvent avec Dieu; et pour cela saint Francois avait en lui une grande confiance,
Frère Massée s’en alla, et, selon le commandement de saint François, il fit le message d'abord à sainte Claire et puis à frère Sylvestre; et celui-ci, dès qu'il l’eût reçu, Se jeta immédiatement en oraison, obtint en priant la réponse divine et se tourna vers frère Massée ct lui dit : — € Ceci dit le Sei- £neur que tu dises à frère Francois que Dieu ne l’a pas appelé en cet état seulement pour lui-même, mais afin qu’il fructifie parmi es âmes et que beau- Coup par Jui soient sauvées. » Cette réponse obtenue, frère Massée retourna chez sainte Claire pour Savoir ce qu'elle avait obtenu de Dieu: et elle répondit qu’elle et les ‘es Sœurs avaient eu de Dieu cette même rép qu'avait recue frère Sx1vesire. Et avec cela frère Massée retourna à saint Francois et saint François l’accucillit avec très grande charité, Jui lavant les pieds et apprêtant son diner, Et après que frère Masste eut mangé, saint François l’appela dans le bois et là s’agenouilla devant lui, se retira le capuchon et, les bras en croix, lui demanda : — + Que me commande de faire mon Seigneur Jésus-Christ? » Frère Massée répon-
TJ FIORETTI
A frère Sylvestre aussi bien qu'à sœur aire, ét aux autres sœurs, le Christ a répondu et a révélé que sa volonté est que lu ailles prècher par le monde, parce qu'il ne La pas élu pour toi sculement, mais encore pour le salut des autres.
EU alors, lorsqu'il eut entendu cette réponse, et, par elle, la volonté de Jésus-Christ. saint François se releva avec grande ferveur et dit 1 — Allons au nom de Dieu » ct il prit pour compagnon frère Mas:ée ct frère Ange, hommes saints. El partant avec une impétuosité spirituelle, sans considérer Le chemin, au hasard, ils altcignirent un village qui S'appelle Savurniano: et saint Francois se mit à prêcher ét commanda d'abord aux hirondelles qui chantaient de garder le silence jusqu'à ce qu'il eût prèché, et les hirondelles lui obéirent. Et il prècha là avec tant de ferveur que fous les hommes ot jes femmes de ce village, par di vre ct abandonner le village: mais saint } À ne le permit point, leur disant : « N'ayez hâie, ne pa’ 7 pas: et j'ordonnerai ce que vous cevez fair ‘nt de vos îmes, » Et alors il pensa de À urdre pour l'universel salut de tous.
‘nsi très consolés et bien disposés à
s'en alla de Jà et se dirigea entr Canr no. Et marchant avec ferveur, leva le: x. ‘it quelques arbres à côté du chemin, sur lesquels était une multitude presque infinie d'oiseaux: de quoi saint François s’émerveilla et ! dit à ses compagnons : -—- « Vous m'attendrez ii sur le chemin, et j'irai précher à mes frères les oiseaux. » Et il entra dans le champ et commenca
CHAPITRE XVI
à prêcher aux oiseaux qui étaient à terre, el, aussi- LÔE ceux qui étaient Sur les ari:es s'en vinreni À ‘ui el fous ensemble reslèrent immobiles jusqu'a Ce que saint Francois eût fini de prècher: e£ epes re ils ne s'en aticrent point avant qu'il ne leur eût donné sa bénédiction. Et, selon ce que raconta frère Vassée à frère Jacques de la Massa, saint Francois marchait parmi eux et les touchait avec ça rohe, Sans qu'aucun pour cela ne bougeît, La substance du sermon de saint François fut telle : Oiseaux, mes frères, vous êtes très redevables à votre Crénteur; el loujours, en lous lieux, vous devez le louer, parce qu'il vous a donné la liberté de voler en tous lieux et aussi un vêtement double ou triple; ensuite parce qu'il réserva vos Parents dans l'arche de No, afin que votre espèce ne disparüût point; et encore lui êtes-vous redevables Pour l'élément de l'air qu'il vous a destiné; et, outre cela, vous ne semez ni ne mois- Sonnez et Dieu vous nourrit et vous donne les fleuves et les fontaines Pour boire, vous donne les monts ct les vallées Pour vous réfugier et les hauts arbres pour faire vos nids. Et vu que vous ne savez ni filer ni coudre, Dieu vous habille, vous el vos petits enfants: il vous aime donc très fort, votre Créateur, puisqu'il vous accorde tant de bienfaits: c'est pourquoi, gardez-vous, mes frères, du péché de l'ingratitude et toujours étudiez-vous à louer Dieu. » Et tandis que saint Francois leur disait ces paroles, tous ces oiseaux commencèrent à ouvrir le bec, à allonger le cou, à battre des ailes, à incliner avec respect leur tête jusqu'à terre, et à montrer par leurs actes et leurs chants que le Père saint leur
donnait un très grand plaisir. Et saint François se réjouissoit et se délectait avec eux, et s'émerveillait beaucoup d’une telle multitude d'oiseaux, et de leur très belle variété, et de leur attention et familiaritcé: et à cause de cela, il louait dévotement en eux le Créateur, Finalement, la prédication terminée, saint François fit sur eux le signe de la croix et leur donna licence de partir et, alors, tous ces oiseaux s'élevèrent dans l'air avec de merveilleux chants: et ils signifiaient de la sorte que, comme saint François, gonfalonier de la croix du Christ, avait été leur prêclier et faire sur eux le signe de la croix, selon la figure duquel ils se partagèrent entre les quatre parties du monde, ainsi la prédication de la croix du Christ renouvelée par saint François devait, grâce à lui et à ses frères, se propager par le monde entier. Et ces frères, à la manière des oi-
seaux, ne possédaient rien en propre dans ce monde et ils commettaient le soin de leur existence à la seule Providence de Dieu,
JS se Hait leur rité; C le aint nn ’éle- Het "an-
COMMENT SAINT FRANÇOIS PRIANT LA
NUIT, UN JEUNE FRÈRE NOVICE vir LE CHRIST, LA VIERGE MARIE ET BEAUCOUP LE SAINTS PARLANT AVEC EC
Du vivant de saint François, un enfant tris pur ét innocent fut reçu dans l'Ordre et il habitait en Un pelit logis dans lequel les frères, par nécessité, dormaient sur des planches. Saint François vint une fois audit lieu et le : ir, après Complies, alla se
ucher afin de Pouvoir se lever Ja AUÏT pour prier “uand les autres frères Cormir
tient, Comme il avait ulume de faire. Ledi£ enfant se mit dans la tête
dépier soigneusement les pas de Saint François pour pouvoir Connaitre sa Sainteté et, particulièrement, savoir ce qu'il faisait Ja nuit lorsqu'il se leait, Et afin que le somineil ne le Gécüt, cet enfant ‘€ Coucha à côté de Saint Francois et lia sa corde à celle de saint François Pour sentir quand il se lèverait; et saint François ne
s'aperçut de rien. Mais h nuit, dans le premier
Sommeil, quand tous jes
kut, :s frères dormaient, il se leva et trouva Sa corde
kinsi liée; et il la dénoua doucement afin que l’en-
ne le sentit pas, Et saint François s'en alla seu
fans Le bois qui était près du logis ct il entra dat une cellule qui se trouvait 1à se mit en oraison
Apres quelque temps, l'enfant s'éveilla et, bi vant la corde dénouce et saint Francois levé, leva aussi et alla à sa recherche: et trouvant verte la porte par où on allait au bois, il pensa saint François était allé à et il entra dans le } Et parvenu près de l'endroit où saint 1 priait, !! commença à entendre un grand murimu
ct s'approchant pour voir et pour comprendn
qu'il entendait, ! découvrit une ln
laquelle entourail saint Francois
d'elle, il vit le Christ et la Vierge
Jean-Paptiste et l'Evangéliste et une très grand mullituce d'anges, lesquels parlaient avec Franc ts. En voyant et en entendant cela, lenfa tomba à terre, évanoui; puis. accorur
de cetle sainte apparition, saint François retour nant au logis, il heurta avec le pied ledit enfant q gisait comme mort: ct par compassion, il le re! et l'emporta dans ses bras, comane fait le bon pas teur avec ses brebis.
Et puis, apprenant de lui comment il avait vu! dite vision, il lui commanda de ne le dire jar personne tant qu'il serait vivant. Depuis. lenfi croissant dans la grâce de Dieu et la dévotion saint François, fut un homme de mérite dans l'O dre; et après la mort de saint François, il révéi frères ladite vision.
Ia seu a da
alson
CHAPITRE XVIII
DU MERVEILLEUX CHAPITRE QUE SAINT FRANCOIS TINT A SAINTE-MARIE-DES-ANGES, OU EURENT PLUS DE CINQ MILLE FRÈRES,
Le fidèle serviteur du Christ, François, tint une fois un chapitre général à Sainte-Marie-des-Anges,
auquel chapitre se réunirent au delà de cinq mille rères. Et il y vint Saint Dominique, chef et fondateur de l'Ordre des Frères Précheurs, lequel allait alors de Bourgogne à Rome; et apprenant l'assemblée du chapitre que saint Francois faisait dans la plaine de Sainte-Marie-des-Anges, il l'alla voir avec sept frères de son Ordre. Et audit chapitre fut encore un Gardinal (1) très dévoué à saint François et auquel celui-ci avait prophétisé qu'il devait être pape, (omme il fut depuis, lequel cardinal était venu exprès de Pérouse, où élait la Cour, à Assise, Chaque
(1) Ugolini, exalié sous le nom de Grégoire IX, en 1227, ami et Protecteur de saint François et de saint Dominique, qu'il Canonisa l’un et l’autre. Le chapitre dans leque! il Jarut avec les deux saints se place, Yraisemblablement, à la lentecôte de l’an 1216,
jour, il venait voir suint Francois ct ses frères, et
quelquefois, chantait la tnesse, ct, quelquefois, il
fusait le sermon aux frères, en chapitre: el prena
Je.it cardinal rés grande dilection L dévoti
quand il venait visiter ce saint collèze, Et vova
sicuer, en celle plaine, autour de Sainte-Maric-des
s, les frère;, par groupes ici de quarante, là de # Î
là de quatre-vingts ensemble, {ous occupés à
s'eutretenir de Dicu, en ofuisons, en larmes, en excreices de charité, ec! se teuant dans un «cel si-
ntendait }
lence, avec ue tefle modestie eu'on :
une rumeur, aucune agilalion, et s'émerveillant d'une telle multitude aussi ordonnée, i disait avec larmes et avec crande dévotion : Vraiment ceci est le camp et l'armée des chevaliers de Dieu, : On n'entendait point, en une lelle foule, aucune parole vaine ou sotte, mais partout où se réunissait une troupe de frères, ou ils priaient, ou ils distient lof: fice, ou ils pleuraient leurs péchés ou ceux de leurs bicofaiteurs, ou ils s'entretenaient du salut des ümes,
Il y avait en ce champ des abris d’osier ou de nalles, séparés par groupes, pour les frères des diveises provinces: et pour cela on appelait ce «
pitre le chapitre des claies où bien des nattes. Leur lits, c'était la lerre nue et quelques-uns avaient peu de paille: les orcillers étaient ou des ! du bois, Et par ce motif, quiconque les voyait ou les entendait prenait tant de dévotion pour eux, et là renommée de leur sainteté était si grande que de Cour du Pape, qui était alors à Pérouse, et de: tres terres du Val de Spolète, venaient beaucoup
ait!
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n'es, de b ons ei de chioval] ‘rs Cl autres &enlits tes, eCun grand noïbre de Jens du pe uple, dl cardinaux, d évêques, des abbés of beau-
autres cleres Four Voir un UUSSI Sainte et Obsiacrable Congrétulion, et si Burmble: car Île one Re posséda jamais Ent de Saints hommes à ' “| principe! “HONE Vonimenteils Pour vir le ehel, le néro tres suite à ile sainte Sent, sequel
*obé au monde une si belle proie et réuni ui i Leuu et dévolt troupeau Dour suivre les uces du vrai “isteur, Jé ‘Sus-Christ.
CT élant donc réuni, Le saint - "25 de TouSef Ministre Sénéral saint France 'ois ex-
1 la parole de Dieu ct préche 6 Voix él que le Saint-E sprit l'inspire: et
pour thème du SCrmon ;jl proposa ce, paroles
es fils, nous äVOns Dromis de srandes choses à
Peu: mais de bien Dlus Srandes nou Ont prornises
Jar Diou, si nous observons celies que nous iui
ls proimises ct ati ndons avec f i celles !
sont Promises, Brève est ! ia joie du monde, là reine qui la suit est éternelle, Petite est la peine de VC, inais la gloire de l'autre vie est infini ‘uant sur ces paroles, très dévot ent, j ‘es frères, les induisait à l'ebéissance ESpeel de la sainte Mère Eglise, et à la charité icile, à ddorer Dieu pour tout iv : ‘uple, à
Palience dans le adversités du monde et & tem
inCe d: ans Ja PL et la chasteté ang
à Conserver la pureté iques: à aVOir paix et concorde ‘vec Dieu, avec les hommes et avec leur propre ‘onscience, et amour et obsery ance de Ia très sainte
pauvreté. « Et — dit-il, alors — je commande, par lc inérite de la sainte obéissance, à vous tous qui êtes rassemblés ici, qu'aucun de vous n'ait cure ou souci d'aucune chose à manger ou à boire, ou des choses nécessaires au corps, mais seulement s'applique à prier et louer Dieu: et tout le soin de votre corps, laissez-le lui, parce qu'il a spécial souci de vous. » Et tous recurent ce commandement d’un cœur allègre et d'un visage joyeux; et le sermon de saint François terminé, tous se jetèrent en prières. Mais saint Dominique, qui était présent à toutes ces choses, fortement s'étonna du commandement de saint François et le réputait indiscret, ne pouvant s’imaginer comment une telle multitude se pourrait diriger sans avoir aucun soin ni sollicitude des choses nécessaires au corps. Mais le premier Pasteur, le Christ béni, voulant montrer comment il s'occupe de ses brebis et l'amour singulier qu’il à pour ses pauvres, immédiatement inspira aux gens de Pérouse, de Spolète, de Foligno, de Spello et d'Assise et des autres terres alentour de porter manger et à boire à cette sainte gent, Et voici, tout à coup, venir des prédites terres des hommes avec ces bêtes de somme et des chevaux ct des chariots chargés de pain, de vin, de fèves et de fromage et d’autres bonnes choses à manger, selon qu'il élit nécessaire pour les pauvres du Christ. Ovtre ceia, ils apportaient des nappes, des cruches, des gobeiets et des verres et autres vases utiles à une telle muititude: et heureux s'estimaient ceux qui pouvaient apporter davantage ou servir avec plus d’empresstment; tellement que les chevaliers aussi, les barons
, par qui e ou _ des s’apvotre i de d'un n de ères.
s ces t de vant rrait
des Pasnt il il a gens o et
er à
avec riois Le était cela, eiets muiaient esscons
CHAPITRE XVIII 101 et les Sentilshommes qui venaient Par curiosité, srañde humilité et dé
telle sorte que sain
avec votion Servirent les frères. De i Dominique, VOYant cela et connaissant vralment que la Providence divine s'em- Ployait pour eux, humblement reconnut qu'il avait faussement jugé et accusé Saint François de commandement indiscrel : et aliant devant lui, il s’agenouilla, Bumblement Confessa sa faute et ajouia :
Dicu, Yraiment, a un Soin spécial petits Pauvres, et je ne le mets d'observe
de ses saints SaVais pas; et moi, je pror désormais Ja Sainte pauvreté évan-
Sélicue et Je maudis, de la part de Dicu, tous les irères de mon Ordre, qui, dans ledit Orgre meront avoir quelque chose e Dominique fut très édifié de Ja foi du très saint Francois, de l'obéissance dans la pauvreté d'un AUSSI grand et ordonné collège, et de la Provicence divine, et de la copieuse abondance de fous biens. En ce même chapitre, il fut lapporté à saint Francois que beaucoup de frères Porlaient le cilice Sur la chair et des anneaux de fer et que beaucoup en foinbaient malades ou en Mouraient, et beaucoup en étaient empèchés de 1
» présu- A propre, > Ainsi, saint
‘oraison, De quoi saint Francois, cemme très discret père, ç là sainte obéissance, que quiconque av CE Enicau de fer se le retirât et le et ainsi firent-ils. Et il fut compté tilices de fer et beaucoup plus d’anne:
oMmeanda, par üit ou cilice POSAL Cevant lui; bien cinq cents aux, de bracelets ou ceintures: de sorte qu'ils firent un grand Monceau et saint François le fit laisser là. Puis, le chapitre terminé, saint Francois, les encourageant lous au bien et leur enseignant comment ils de-
vaient échapper sans péché de ce monde coupable, les rei voya dans leurs provinces, tout consolés de joie siriluelle, avec ia bénédiction de Dieu et la sieine.
QU'IL POSSÉDE ARADIS À 51 MORT
1 François étant une fois gravement des veux, messer Ugolin, Cardinal brote l'Ordre, à cause de Ja Srande te Pour lui, Jui écrivit de ven où se trouvaient de tré reçu de Ja lettre du alla d'abord très dévote é
cleuür
r après vers le € INÇOÏS Étant là, ]
Mpira
ardinal, a nuit suivante. l'état lellement qu'il ne VOy Sorte que, ne Pouvant pa lui fit une retite celluia de rnscaux @ ns Jail pêt mieux lCposer; maïs ; :
ses Yeux e lumière, de
ait plus la irtir, sainte
Claire
soi infirmité et par la multitude des souris qui lui donnaient très grand ennui, il ne pouvait se reposer un instant, ni de jour ni de nuit (1). Et, soutcnant plusieurs jours cette peine et iribulation, il commença à penser et à connaitre qu'elle ctait ure flagellation de Dieu pour ses péchés; et il comment à remercier Dieu de tout son cœur et avec la bouche; et il criait à haute voix, disant : — « Seigneur, je suis digne de cela et de beaucoup pire!
Seigneur Jésus-Christ! Bon Pasteur qui as placé ta miséricorde envers nous, pécheurs, en diverses peines et angoisses corporelles, concède la grâce et la vertu à moi, ta petite brebis, que pour aucune maladie, angoisse on douleur, je ne me départe de toi,
Et, en celte oraison, une voix lui vint du Ciel, qui lui dit : — « Francois, réponds-moi : Si toute la terre était en or, et toutes les mers, les sources et les fleuves du baume, et toutes les montagnes, les collines et les rochers, des pierres précieuses : et que tu trouvasses un autre trésor, plus noble que ces choses autant que l'or est plus noble que la terre, le baume que l’eau et les pierres précieuses que les montagnes et les rochers; et que ce plus no-
ble trésor te fût donné pour cette maladie, ne de- ( vrais-lu pas en être bien content et bien joyeux? » È ; Saint François répondit : — « Seigneur, je suis in Ï digne d’un si précieux trésor. » Et la voix de Dieu B + lui dit : « Réjouis-toi, François, parce que c’est h Æ e le trésor de la vie éternelle que je te réserve, ei dès È C st
(4) C’est pendant ce séjour à Saint-Damien — juillet-sep- D ‘€ tembre 1225 — que saint François commença à composer fa
le Cantique des Créatures.
qui lui : reposouicion, il dit ure menci a bougneur,
pire lacé ta es peie et la le ma- > toi. »
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CHAPITRE XIX
cette heure je t'en investis:
fiction est le sage de ce trésor bienheureux » Alors, saint François,
avec une très grande allé-
sresse d'une si gloricuse Promesse, appela son com- Pasnon ct dit : « Allons chez le Cardinal, » Et, ayant Consolé d’abord Sainte Claire Par de saintes paroles et pris humblement congé d'elle, il prit le chemin de Rieti, Et quand il fut aux environs, une telle multitude de peuple vint à sa rencontre, que Pour cela il ne voulut entrer dans la cité, mais s’en alla à une église qui était à peu près à deux milles de cetté ville.
Les citadins, Sachant qu'il étai acCouraient en telle quantité vigne de ladite église
el cette maladie et af-
t à ladite église, pour le sr que la SC Saspillait toute et les rai- Sins éfaient tous Cueillis: de quoi le prêtre gémis- Sait fort dans son Cœur et il se repentit d'avoir reçu Saint Francois dans Son église, Dieu ayant révélé à saint François le penser du prêtre, i] le fit appeler auprès de lui et Jui dit : « Très cher père, combien de mesures de vin {e rend cette vigne les années où elle rend le mieux? » Il répondit : € Douze me- Sures, » Et saint F lanÇois dit : « Je te Drie, père, Que tu soufires Patiemment mon séjour ici plusieurs jours parce que j'y trouve beaucoup de repos; et laisse tout le mone : Prendre du raisin de cette vigne pour l’amour de Dieu et de moi, petit Pauvre: et je te Promets, de la part de Notre-Scigneur Jésus- Christ, qu'elle t'en rendra chaque année vingt me- Sures. » Et saint François faisait cela et restait en "e lieu pour le grand fruit de l'âme qu'il voyait faire aux gens qui y venaient, desquels beaucoup
parisient enivrés de l'amour divin et abandonnatent Ie inonde,
Le prètre se fia à la promesse de saint Francois à librement la vigne à ceux qui venaient chez veilleiüss ose! la vigne fut tout à fait ei dégarnie, de sorle qu’à peine y restait-il ‘iques grappes de raisins, Et venu le temps de la le prêtre recueiBe ces pes et les mot els promesse de “rancois, il récolie vins! mesures du meilleur
vin, Dans ce miracle m: eslement se donne comprencre que come, par le mérite de saint François, la vigne dépoui raisin est abondante en vin, ainsi le peurle chrétien, stérile de
veriu à cause du péché, ahondait sonvent en hors
fruits de pénicence par les iérites el la doctrine ée saint François,
s de la
es met
eilleur qne à saint abon-
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CTAPITRE x
DUNE TRÈS BELLE VISION QUE JEUNE FRÈRE, LEQUEL AVAIT EN UNE APBOMINATION LE FROC QUI T ISSER L'HABIT ET A SORTIR DE L'ORi RE,
À Finstisation du Cémon, un jeune homme !rès noble et délicat Qui Giait venu à l'Ordre de suint Früinvois CoMienCa, après Guelques jours, à à voir L d'abominaiion l’hahit qu'il portait, qu'i! tui t être vêtu d’un sac très vil: il avait Rens des manches, détestait le capuchon, et sa lon greur el sa rudesse lui Paraissaient une ch: irge insuppor tible, Et croissant son dégoût de l'Orc », i] délibéra linalement de iaisser l’habit et de réto er Monde. Il avait déjà pris Pour usage, selon ce que lui avait enseigné son maître, chaque fois qu'il pas- Sait devant Pautel du couvent où l’on conservait Cérps Cu Christ, de sn Senowiller avec #rand respec de tirer son capuchon el de Ss'incliner, les bras en Croix, Il advint que la nuit dans laquelle il devai: Parbir el sortir de l' )rdre, il Jui fallut passer devant l'autel du couvent et, en passant. il S’agenouilla et -‘crence, selon l'usage, Et Subitement il fut rai
en esprit et lui fut montrée par Dieu une merxi!leuse vision, car il vit devant lui une multitude presque infinie de saints, deux à deux, à la faco d'une procession, et vêtus de très beaux et précieux vêtements de drap; et leurs faces et leurs mains resplendissaient comme le soleil et ils marchaient avec des chants et une musique angéliques. Et parni ces saints, il ÿ en avait deux plus noblement vêtu ct parés que tous les autres, et ils étaient entourt: d'un iel éclat que très grafd étonnement ils dornaient à qui les regardait: et à la fin presque de !1 procession, il en vit un orné de tant de gloire qu'il paraissait un chevalier nouvellement armé cet plus Bonuré que les autres. Et ce jeune homme, voyan! ladite vision, s'émerveillait et ne savait ce. que cette prescssion voulait dire, et n'ayant pas la hardicsse de ie demander, il restait slupéfait de plaisir. Et tou'e la procession étant r‘anmoins passée, il prit enfin courage et courut derrière les derniers et avce grande crainte leur demanda, disant : « O trés chers, je vous prie qu’il vous plaise de me dire quels sont ceux-ci si merveilleux qui sont en cette procession vénérable? » Et ceux-là répondirent : « Suchr, fils, que nous sommes tous des frères mineurs qui venons maintenant de la gloire du Paradis. » Et il leur demanda ainsi : « Qui sont ces deux qui resplendissent rlus fort que les autres? » et ils répondirent : « Ceux-ci sont saint François et saint Antoine, et ce dernier que tu vois si orné est un saint frère qui mourut récemment, lequel, parce que vai!lamment il combattit contre les tentations et persévéra jusqu’à la fin, nous menons en triomphe à la
nervoi:altitude fac récieu\ ins recnt avec parnii t vêtu our; Is done de là e qu'il t plus voyan!
e cette “dicsse sir, Et il prit avec ) très quels TOCCS- Sache, rs qui
li res- ‘éponit Ansaint > vailpersé-
EU
CHAPITRE XX
sloire du Paradis; et ces vêtements de drap si beaux que nous portons nous sont donnés par Dieu en échange des rudes tuniques que, patiemment, nous portions dans l'Ordre; et la gloricuse clarté où lu nous vois nous est donnée de Dieu, Pour l'humililé et la patience, ct pour la sainte pauvreté, l'obéissance et la chasteté, que nous avons observées jusqu'au bout. Et Pour cela, fils, qu'ii ne te soil pas dur de porter le sac de la Religion, si fruclucux; parce que si, avec le sac ce saint F'ancois, pour l'amour du Christ, tu méprises le monde, morlifies la chair, et contre le Démon tu combats vaillamment, tu auras avec et comme nous semblable vèlement et clarté de gloire, » Et après ces paroles le jeune homme rentra en lui-même et conforté par
celle vision, il chassa de soi toute tentation, reconnul sa faute devant le gardien et les frères et, depuis lors, il souhaita l'âpreté de la pénitence ct des vélements et finit sa vie dans l'Ordre en grande sainteté,
DU TRÈS SAINT MIRACLE QUE FIT SAINT FRANÇOIS Lonsur's “ONVERTIT LE TRÈS FÉROCE LOUP D'At:
Au lemps où saint François demeurait dans Ja cité d'Agobbio, üpparul ans les environs un tres Srand loup, terrible et féroce, lequel dévorait non
seulement les aninaux, mais aussi les hommes. De manière que Lous !e$ citadins demeuraient en grand croi parce que Souvent il s’'approchait de Ja ville; ©Ë quand ils Sortaient de la ville, tous allaient armés comme s'ils partaient pour combattre, et malgré cela, qui le rencontrait seul ne pouvait se défendre contre lui : et par peur de ce loup, on en vint à ce que personne n'osail plus sortir dans la ‘ampagne, Et pour cette raison, saint François ayant compussion des hommes de cette Lerre, il voulut sortir vers ce loup, bien que les citoyens le lui déconscillassent. Et faisant le signe de la très sainte croix, il sortit avec ses Compagnons hors de Ia ville, toute sa confiance reposant en Dieu, Et les autres redoutant de S'avancer plus outre, saint François s’achemina seul vers l'endroit où était le loup. Et voici qu’,
lans Ja un très ait non nes. De 1 gr a ville; ent armalsré fendre nt à ce pagne, Hi pisir vers issent, sortit
a COnant de emini qu’,
plait de faire et de tenir cetie paix,
CHAPITRE XXI
tt beiucoup de citadins qui étaient venus pour VE Ce miracle, ledit loup s'avance au-devant de SU François, Ja sucule ouverte: CE S'approchant ue oui, Saint Francois fait sur lui le Signe de la très Séle croix, l'appelie à lui et Jui dit ainsi : « Viens ici, frère loup, je tu commarde de Ja part du Christ que lu ne fasses al ni à moi ni à personne, » Ad- Hirable chose! dés que Saint Francois CU fait Ia croix, le loup terrible ferma la Sueulc ct arrèta sa courses au CoMimandement, il vint doucernent pieds de Francois jui paria Frère loup, Lu fais beaucoup de 2 CR CC pays et as fait de grands MAUX, Gétruisant ot vccisant les Crétiures de Dicu, sans 4 DCruission, ‘+ NON seulement {n ns occis el dévoré les het Biuis fu as cu l'audace de lüer les homnies faits l'image de Dieu : et Par cette raison. tu
‘oiume un agneau et se jeta étendu aux stint Francois. EE alors saint
cmmiures
es diune des fourches Comme voleur et homicide trés et tout le monde crie et murmure loule cette terre t'est ennCmie, Mais je veux, fri re liup, faire la paix entre toi et ceux-ci, tu nc les offenses plus et qu'ils te pard
méchant, contre Loi, et
de sorte que onnent toute 5€ passée et que ni les hommes ni les chiens
ie poursuivent plus. » Ces paroles dites, le loup
'S signes du Corps et de Ia Queue et des yeux, l'inclination de sa tte, montrait accepter ce
due Saint Fra: Cois disait et vouloir l’observer, Alors, Saint Francois répéta : € Frère loup, puisqu'il te ie te promets
Gue je te ferai donner des aliments, tant que tu M\ras, par les hommes de cette terre, de sorte eue
lu ne pâtiras pas de la faim; parce que je sais bien que c'est pour la faim que tu as fait tout ce mal Mais puisque je t'attire cette grâce, je veux, frire loup, que tu me promettes de ne nuire jamais plus à aucune personne humaine, ni aux animaux : Me promets-tu cela? » Et le loup, par une inclination de ! +, fit évident signe qu'il le promettait, Et sain François lui dit : « Frère loup, je veux que tu ni fasses foi de cette promesse, afin que je puisse hier m'y fier » et saint François tendant la main pour recevoir sa foi, le loup leva la patte droite de devant et familièrement la posa sur la main de sain François, lui donnant le signe de foi qu'il pouvait Et alors, saint François dit : « Frère loup, je te commande au nom de Jésus-Christ que tu viennes à présent avec moi, sans rien craindre, et allons pour conclure cette paix, au nom de Dieu. » Et le lou obéissant s'en va avec lui, à la facon d'un dou agneau, ce que voyant, les citadins fortement s'ébahirent. Et suhitement celte nouvelle se sut par tout: la ville et attira tous les gens, hommes et femmes grands et petits, jeunes et vieux, sur la place, pour voir le loup avec saint François. Et tout le peupie étant réuni, saint François se leva pour précher, expliquant entre autres choses comment, à caust leurs péchés, Dicu permit de tels maux ct pestilences; et combien est plus périlleuse la flamme l'Enfer, laquelle durera éternellement pour 1.5 dun nés, que n’est la rage du loup lequel ne peut occir: Sinon le corps : « Et combien est donc à crainire la gueule de l'Enfer quand la gueule d’un petit animal tient de telles multitudes en peur et tremble-
ais bien ce mal, x, frère ais plus ix : Me ination Et sain > fu mi se Diet in pour
devant > saint )OUV Ai!
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CHAPITRE XXr
ment! Relournez donc à Dieu, très chers, et faites digne Pénitence de Vos péchés et Dieu vous libérera u loup, dans Je temps Présent, et du feu infernal, “ans l'avenir,
EU après cette Prédication, « Ecoutez, mes frères, frère YouS m'a promis ot fait serment de faire la paix svec vous et de ne ous offenser plus en chose autune; et vous lui P'omettez de lui donner chaque jour le nécessaire, et je me Porte garant pour lui qu'il observera fermement le pacte de la paix, » Alors, tout Le Peuple, d'une seule voix, Promit de le nourrir soigneusement. Et devant lous, saint François dit au loup : « Et toi, frère loup, promets-tu 4 CCUX-Jà d'observer le pacte de la paix, de sorte que tu n'offenses ni les hommes, ni les animaux, ni aucune créature? ; Et le loup S'agenouille et in- (line la tête et avec des signes doux du corps et de la queue et des oreilles montre, autant que possible, de vouloir garder toutes Jes Conditions, Et Saint François dit: « Frère loup, je VEUX que comme tu Me donnas foi de cette promesce hors de la porte, äinsi, devant tout le Peuple, tu me donnes foi de la promesse et que tu ne trahiras Das la promesse {la garantie que j'ai données Pour Loi, » Alors, le lcup, levant «#« patte droite, Ja POSa dans la main le Saint Francois. Et, Pour cet acte et les autres its ci-dessus, il Y eut tant d'allégresse et d'admira- In dans tout le Peuple, autant pour la dévotion du ‘nf que pour la nouveauté du miracle et pour la aix du loup, que tous commencèrent à crier au il, louant et bénissant Dieu lequel leur avait en-
saint François dit loup qui est là devant
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voyé saint Francois qui, par ses mériies, les avait libérés de la gueule de la cruelle bète. Puis ledit loup vécut deux années à Agobbie, et il entrait fan:ilièrement dans les maisons, de porte en porte, sans faire de mal à personne, ni qu'il lui en fût fait; ct il fui nourri courioisement par les gens; et s'en allant ainsi par la terre ct par les maisons, jamais aucun chien n’aboyait après lui. Finalement, apres deux ans, frère loup se mourut de vieillesse, ce dont les citadins s’affligèrent beaucoup, parce que, le voyant aller ainsi apprivoisé par la cité, ils se rappelaient mieux ia veriu et la sainteté de saint Francois.
it faniile, Sans fait; ct s'en aljamais & apres ce dont que, le se rape saint
CHAPITRE XXII
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Ayant pris
Un jour un grand relles,
un jeune gi qu'il rencontra une pitié Resardant à l'enfant fu me le
BOmbre de tourte- LS portail à vendre, lors- Saint François Qui avait toujours Singulière pour les animaux innocents, ces iourterelles d'un «i] pitoyable, il dit
* O bon jeune > homme, je Le
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icients
a et à toutes s'en serv: ‘ni, elles Comimencérernt à couver leurs Petits devant les fré
Créateur, Et saint E il fait un nid; ei à pondre et eres,
et ainsi familièrement, ekles restaient et vivaient avec saint François et les autres frères comme si elles avaient été des poules toujours nourries par eux; ct elles ne s’en allèrent point jusqu'à ce que saint François, avec sa bénédiction, leur donna licence de partir.
Et au jeune homme qui les lui avait données, saint François dit : « Mon fils, tu seras encore frère en cet Ordre et iu serviras gracieisement Jésus- Christ. » Et il en fut ainsi, car ledit jeune garçon se fit frère et vécut dans l'Ordre avec grande sainteté.
aient ne si s par * que onna
nées, frère ésuson se iteté
RAIT AU DÉMON
Saint François étant lioncule vit, par révélation divin louré et assiégé Par les démons, à la facon d'une grande armée; mais aucun d'eux ne pouvait entrer dans le logis parce que ses frères étaient d’une telle Saintet(é que les démons n'avaient entrée q Cun d'eux. Mais, les démons Persévé jour un de ces frères se fâcha contre Songeait dans son cœur Comment Cuser et se venger de lui;
une fois e
N Oraison à Ja Por- 6, tout le logis en-
ans aurant ainsi, un un autre, et i] il pourrait l’ac-
c’est Pourquoi, celui-là se trouvant dans cette Mauvaise pensée, Je Démon,
iYant l'entrée Ouverte, Pénétra dans le logis et se POSa sur le Cou de ce frère, Le Miséricordieux et ällentif Pasteur qui veillait toujours sur
AUX, voyant que le loup était cntré pour dévorer Sa petite brebis, tout de Suite fit appeler auprès de lui ce frère et Jui Commanda que, Sur-le-champ, il devait révéler le poison de la haine Conçue contre le Prochain, par iequel il se trouvait dans les mains de l'ennemi. Et celui-1à, épouvanté de se voir pé-
ses frou-
néirer par le père saint, avoua tout le venin de sa rancune et reconnut sa faute et en Aemanda humblement pénitence ct miséricorde: et cela fait, aë-
sous qu'il fut du péché. ei reçue la pénitence, aus:itôt devant saint François le Démon s'enfuit: ct le frère, ainsi libéré des mains de la cruelle bête par la bonié du bon pasteur, remercia Dieu et, retonrnant corrigé el admonesté au troupeau du saint pasteur, il vécut depuis en grande sainteté.
de sa hum-
US: 1et le a par tonr- _pas-
COMMENT SAINT FRANÇOIS CONVERTIT A LA FUI DU CHRIST LE SOUDAN DE BAD
Pous<é par le zèle de Ja loi du Christ et le désir du marivre, saint Francois Passa une fois outre mer avec douze de ses saints COMpagnons pour s'en iler droit au Soudan de Babvlonc (1): et arrivant
‘n Un pays de Sarrasins Où certains hommes gardaient les Passages, si cruels que nul des chrétiens qui y passaient ne POuvail éviivr Ja mort, il plut à Dieu qu'ils ne fussent pas tués: mais saisis, battus ct liés ils furent menés devant Je Soudan, Et étant EX sa présence, saint Francois, instruit par le Saint- Esprit, prêcha si divinement de la foi eu Christ et lue même pour sa foi il voulait entrer dans le feu, ue le Soudan Coramença à prendre grande dévotion pour la constance de sa foi que pour
eur du martyre et le mépris du 1 onde qu'il
ioifnage du cardinal J cques de Vitry (Mura- #4), Saint François, qui it passé en Egypte de quelques frères, dont Elie, sssista à l'assaut IX de Damiette (29 août 1219). Il rentra en Italie à l’année. Le Sultan Sarrasin avec lequel il s’entres'appelait Melek cl-Kamcl,
voyait en lui, car, bien qu'étant très pauvre, il n'avait voulu accepter aucun don. Et dorénavant, le Soudan l’écouta volontiers et le pria de revenir souvent auprès de lui, lui concédant libéralement, et à ses compagnons, qu'ils pourraient précher partout où il leur plairait, et il leur donna un signe grâce auquel ils ne pourraient être mo.sstés de personne. Saint François envoya ces siens compagnons, deux à deux, en divers pays de Sarrasins, pour prêcher la foi du Christ, et se d a avec l’un d'eux vers la contrée qu'il avait choisie (1). A la fin, saint François, voyant ne pouvoir faire plus de fruit en ces contrées, se disposa par révélation vine à retourner parmi les fidèles avec tous ses compagnons ct, les axant réunis tous ensemble, il retourna jusqu'au Soudan et prit congé de lui. Et alors le Soudan lui dit : « Frère François, volontiers je me convertirais à la foi du Christ, mais je tremble de le faire à présent, parce que si ces hommes-ci le découvraient ils occiraient toi et moi avec tous tes compagnons; et vu que tu peux faire encore beaucoup de bien et que j'ai à achever certaines choses de très grand poids, je ne veux pas maintenant provoquer ma mort et la tienne; mais enseigne-moi coment je puis me sauver : je suis prêt à faire ce que tu m'imposeras. » Saint François dit alors « Seigneur, ie m'éloigne à présent de toi, mais quand je serai retourné dans mon pays et que, par la grâce de Dieu, je serai monté au ciel après ma mort, selon qu'il plaira à Dieu, je t’enverrai deux
() Nous supprimons ici un épisode de quelques lignes
e, il ‘éna-
de ÉTapréa ün estés *OMsins, l'un A la s de
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de mes frères desquels tu recevras le saint baptème du Christ et tu seras sauvé, ainsi que me l'a révélé: mon Seigneur Jésus-Christ: et toi, cependant, : ‘lie
toi de tout empèchement, afin que, quand vienira la grâce de Dieu, tu te trouves prèt à la foi et à la dévotion, » Et il] promit de le faire ainsi et le fit. Après cela, saint François retourna avec ce vénérable collège de ses saints Compagnons, et quelques années plus tard, par la mort corporelle, il rendit l'âme à Dicu,
Et le Soudan, étant tombé malade, attend In réalisation de Ia promesse Je Saint Francois et fait poser des gardes à certains Passages et commande que, Si deux frères se Montraient avec l'habit de saint Francois, ils fussent toul de suite menés auprès de lui, Et en ce temps-là, saint François apparut à deux frères et leur ordonna que, sans délai, ils allassent au Soudan et Procurassent son salut, selon qu'il jui avait promis: lesquels frères se mirent tout de suite en route et, passant ln mer, par lesdits gardes furent menés au Soudan qui, les voyant, eut très grande allégresse et dit : « À présent vraiment je sais que Dieu m'a envoyé ses serviteurs pour mon salut, selon la promesse que me fit saint François par révélation divine. »
Recevant done les enseignements de la foi du Christ et je saint baptème desdits frères, et régénéré ainsi en Christ, il Mourut de celte maladie et son âme fut sauvée par ies mérites et les prières de saint François.
CHAPITRE XXV
COMMENT SAINT FRANÇOIS GUÉRIT MIRA- CULEUSEMENT UN LÉPREUX DE L'AME ET DU CORPS; ET CE QUE CETTE AME LUI DIF EN MONTANT AU CIEL,
Le vrai disciple du Christ, messer saint François, vivant en cette misérable vie, de toutes ses forces s’ingéniait à suivre le Christ, le maître parfait: d'où il advenait souvent, par opération divine, que, à celui auquel il guérissait le corps, Dieu à la méme heure guérissait l'âme, ainsi qu'on le lit Gu Christ. Et parce que non seulement il servait volontiers les lépreux, inais en outre avait ordonné que les frères de son Ordre, allant par le monde ou séjournant, serviraient les lépreux, pour l'amour du Christ, lequel voulut pour nous être réputé lépreux, il advint [ une fois qu'en un lieu auprès duquel deme alors saint Francois, les frères servaient les lépret et les malades dans un hôpital où se trouvait u Ù
lépreux si impatient, si insupportable et arrogant I que chacun le croyait certes, comme il était, poset ( du Démon, parce qu'il outrageait honteusement : D
paroles et de coïùps quiconque le servait et, ce « lu
ICOÏS, Drees d'où
lélation que ce lépreux €
CHAPITRE XXV
est pis, qu'il blasphémait odieusement le Christ }x ni et sa très sainte Mère, la Vierge Marie: tellement que d'aucune façon on ne trouvait qui pût ou voulut le servir, Et quoique les frères s'étudiassent à SUDporter patiemment Jes injures ct vilenies personnelles, pour accroître Je mérite de la patience, néanmoins leurs consciences ne pouvant soutenir celles pour le Christ et pour sa Mére, ils délerminérent d'abandonner eniin ledit lépreux: mais ils ne voulurent le faire tant qu'iis ne l’eurent signifié, selon l'ordre, à saint Francois qui demeurit alors dans un endroit voisin, Et lorsqu'ils le lui eurent signifié, saint Francois s'en vient à ce lépreux pervers et S'approchant de lui, le salue, disant : « Dion te
F donne la paix, mon très cher frère, » Et le lépreux
lui répond : « Quelle paix puis-je :voir de Dieu”? qui ia pris la paix et lout bien et a fail de moi une pourriture fétide? » Et Saint Francois dit : : Mon fils, aie patience, parce que les maux Ccorporels nous Sont donnés de Dieu en ce monde, pour le Salut de l'âme, car ils sont de grand mérite quand ils sont portés patiemment. » Et Le malade répond :
Et comment Puis-je supporter Paliemment la P&ine continuelle qui m'afflise le jour et Ja nuit. E! non seulement je suis affiigé de mon mal, m:
pis encore me font endurer les frères que tu me don-
i$ hour me servir et qui ne me se ‘vent pas Comme Ps doivent, » Alors saint François, connaissant par it possédé du malin (sprit, olla se mettre en oraison et pria dévotement Dieu pour lui. L’oraison finie, il retourna auprès de lui et Jui dit ainsi : « Mon fils, je veux te servir,
moi, puisque u n'es pas content des autres.
« Cela me plaît, dit le malade, mais que pourras-|y me faire de plus que les autres? » Et saint Francois répond : « Ce que tu voudras, je le ferai, » Et le lépreux dit : « Je veux que tu me laves tout entier Parce que je pue si fortement que, moi-même, ne Puis plus me souffrir, » Alors saint Francois fit tout de suite chauffer de l'eau avec beaucoup d'herbes odoriférantes, puis déshabilla cet homme cet com. mença à ie laver de ses mains, et un autre frère ver sait l'eau; et par un miracle divin, où saint Fran çois touchait avec ses mains, la lèpre disparaissait et la chair restait parfaitement saine, Et comme la chair commencait à guérir ainsi, commencail aussi l'âme à S'assainir: c'est Pourquoi, le lépreux <e voyant en voie de guérison, il Commenca À avoir grande componction cet repentir de ses péchés et à pleurer très amèrement, de sorte que, tandis que le COrps Se purifiait au dehors de la lèpre par le lavage de l’eau, ainsi l'âme se purifiait au dedans du pé:hi Par correction et larmes. Et étant complèteirent guéri du corps et de l'âme, humblement il s'av: ua coupable et il disait, pleurant À haute voix : « Mi. heur à moi qui suis digne de l'Enfer pour les vilenies et injures que j'ai faites et dites aux frères et pour l’impatience que j'ai eue ct mes blasphèmes contre Dieu. » Et pendant quinze jours, il persévéra plaintes de ses péchés et à demander miséricorde à Dieu, se confessant au prètre entièrement, Et saint François, voyant nn aussi évident miracle que Dieu avait opéré par ses mains, remercia Dieu et s'en alla de là en des Pays très éloignés, parce que, par
es.
urras-l[u Francois
> Et le it entier éme, ne fit tout l'herbes ct comère ver t Fran
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humilité, il voulait fuir toute loire et qu'en toutes ses œuvres il cherchait seulement l'honneur et j4 gloire de Dieu, et non les siens. Puis, comme il plut à Dieu, ledit lépreux, sain de corps et d'âme, après quinze jours de Sa pénilence, tomba malade d'une autre maladie, Et fortifié des Sacrements ecclésiase tiques, il mourut Saintement et son âme, allant en Paradis, apparut dass les airs à Saint Francois qui se trouvait en oraison dans un bois, et lui dit : Me reconnais-{u ? » —_ 4 Quel es-tu? ; dit saint Fran- Çois. « Je suis le lépreux, lequel Je Christ bé rit par tes mérites, et aujourd'hui je m'en Ve vie éternelle, ce dont je rends grâce à Dieu e{ Bénis soient ton
ni gué-
us à la
à tor : âme et ton Corps, et bénies les liennes saintes Paroles et œuvres, Car par toi, beau- Coup d'âmes se Sauveront dans le monde, Et sache qu'il n’y a pas de jour dans le monde où les saints anges et autres saints ne remercient Dieu des Saints fruits que toi et ton Ordre faites en diverses parties du monde : et Pour cela, conforte-toi et remercie Dieu et demeure avec sa bénédiction. » Et avant dit
(eS paroles, il alla au ciel, et Saint l'rançois resta fort consolé,
CHAPITRE XXVI
COMMENT SAINT ERANÇOIS CONVER TIT TROIS BRIGANDS MEURYRIERS QUI SE FIRENT FRÈRES; ET DE LA NOBLE VISION QUE VIT L'UN D'EUX, LI QUEL EUT UN TRÈS SAINI FRÈRE,
Saint Francois alla une fois à San Sepolero au travers du désert du Borgo ei, passant par un vil lige qui s'appelle Monte Casale, il vint à lui ur &dolescent noble et délicat qui lui dit : « Père, je vou-
noble; peut-être ne pourras-lu soutenir notre y: ‘et notre rigueur, » Et il dit : « Père, n'êtes-vou S homes comme moi? donc comme voi Soutenez celle vie, ainsi le pourrai-je avec la grâce d Jésus-Christ. » Cette réponse plut beaucoup à sain Francois, et le bénissant immédiatement, il le re S l'Ordre et lui donna le nom de frère Ange, E ce jeune Homme se conduisit si peu «
sus
racieusement «
iogis de Monte Casale,
En ce temps-là hantaient la contrée trois renom-
S très volontiers Gire de vos frères. Et sain! ançois répond : « Mon fils, tu es jeune, délicat et
ps après, saint Francois le fit gardien du
e vou- L saint
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és Jirrons qui faisaient de #rantis maux dans le PAS: etils vinrent un jour audit logis des f:
res et Dritrent ledit frère Ange, gardien, qu'il leur
dennat à Manger: et le gardien leur répondit de celle facon, les réprimandant avee üpreté Vous, larrons et Crüels homicides, n'avez pas honte de déro) falisjues d'autrui, et même, comme des tucux et des efTrontés, mônes qui Sont envovées aux servileurs de Dies, VOUS qui n'êtes pas ditnes tienne parce que vous n'avez les homines, ni pour D
er les Présoinpe
VOUS Voulez dévorer Jos HUE
que la terre vous « 11aucun respect, ni pour IE QUI Vous créa, Allez done Pareissez plus ici, » De « troublüs, ils S'éloisncront en
à vos affaires et ne quoi,
srand courroux, Ei, voici, saint Francois revenant du dehors avec la besace au pain et un petit vase de vin qu'il avait mendié aver son con PaSnon, le gardien Iui ra ‘onta “orment il avail chassé ces hoinnies, Saint Francois foïlen.ent le reprit, disant qu'il s'était conduit cruellement, car les pécheurs réduisent mieux à Dicu Par la douceur que par cruelle ‘épréhension ‘est Pourquoi notre maître Jésus-Christ, l'Evan-
uel nous avons promis d'observer, dit que le 1 est nécessaire non äux bien-portants n ais AUX Malades, et qu'il n'était pas venu Pour appeler les justes, mais les pécheurs, à béniicnee, Et, pou cela, il Mmangeait soivent avec CUX, Puisque done t: aS a3i contre la charitc cl contre le saint Evar
Christ, je te Commande, par la sainte obéissance, que tu prennes immé
ile du
ferment cette besace de pain que j'ai mendic ct ce petit vase de vin el que tu Coures derrière eux diligemment, par monts et par
vaux, jusqu'à ce que tu les trouves, et leur présen: tout ce pain et ce vin de ma part; et puis que tu l'agenouilles devant eux et leur demandes humblement pardon de ta cruauté, et puis prie-les de ma part qu'ils ne fassent plus de mal, mais qu'ils craignent Dieu et ne l’offensent plus : et s'ils font ecla, je promets de les pourvoir dans leurs besoins et de leur donner toujours à manger et à boire; et quand iu leur auras dit cela, reviens ici humblement. >» Tandis que ledit gardien allait exécuter le conmandement de saint François, celui-ci se mit en raison et pria Dieu qu'il adoucit les cœurs de ces la: rons et les convertit à pénitence.
Les ayant rattrapés, l'obéissant gardien leur présente le pain et le vin, et fait el dit ce que saint Francois lui avait prescrit, Et, comme il plut à Dieu, pendant que ces brigands mangeaient l'iumône de saint François, ils commencèrent à dire ensemble < Malheur à nous, mistralles malheureux! Combien dures les peines de l'Enfer qui nous attendent : Nous qui allons, non seulement volant le prochain, le battant, le blessant, mais encore l'assassinant; ei néanmoins, de tant de mauvaises actions ei scci < que nous faisons, nous n'avons aucun rente cs de conscience, ni crainte de Dieu; el voici ce saint irèr qui est venu à nous et, pour quelques paroles qu'il nous dit justement pour notre malice, il nous en à demandé humblement pardon: et outre cela, if nous a apporté le pain et le vin el aussi la généreuse promesse du Père saint, Vraiment ceux-ci sont de saints frères de Dieu qui méritent le paradis de Dieu; et nous sommes les fils de l’éternelle perdition
ide- [SON
S et
préaint ieu, » de le
Lien OUS bat- Can-
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lesquels méritent les peines de l’Enfe:, +1 fous les jours, nous aggravons notre perditisn: et n us ne savons si, des péchés que nous avoi ÿ “ommis itnisqu'ici, nous pourrons revenir à la ictscrirde de Dieu. »
L'un d'eux disant ces paroles et d’autres semblables, les autres dirent : « Certainement, tu dis vrai: mais voici, que devons-rous faire? » — « Allons à Saint François, dit l’un d'eux, et s’il nous donne espérance que nous puissions trouver miséricorde de Dicu pour nos péchés, faisons ce qu'ii nous commandera et puissions-nous libérer nos âmes des peines de l'Enfer. » Ce conseil plut aux autres et tous les trois ainsi d'accord s’en vinrent en hâte François et lui dirent ainsi de péchés scélé
à saint « Père, pour beaucoup rats que nous avons commis, nous (royons ne pouvoir revenir à la miséricorde de Dieu; mais si tu as quelque espérance que Dicu nous reçoive à miséricorde, voici que nous sommes prêts à faire ce que fu nous diras et à faire pénitence avec toi. » Alors, saint Francois, les recevant avec charité et bénignité, les rassura par beaucoup d'exemples et les rendant assurés de la miséricorde de Dieu, leur promit cerlainement de mendier la leur à Dieu, F1 leur montra que la miséricorde de Dieu est infinie et que, si nous avions infinis péchés, la miséricorde de Dieu serai! encore plus grande que nos péchés, selon l'Evangile, Et l'apôtre saint Paul dit : « Le Christ béni vint en ce monde pour racheter les pécheurs, »
Par ces paroles et de semblables enseignements,
lesdits larrons renonctrent au d'mon et à ses œu-
saint François les recut dans l'Ordre ct
mencérent à faire grande pénitence et det d'entre eux vécurent peu depuis leur conversiot s'en allérent au Paradis. Mais le troisième, s vant et repensant à ses péchés, se donna à faire une telle pénitence que, pendant quinze ans, sauf !es carèmes communs qu'il faisait avec les autres frères, en tout autre temps, il jeënait trois jours k semaine au pain et à l’eau, marchait toujours déchaux, couvert d'une seule tuni , et ne dormuit jamais après matines. Vers ceci époque, François sortit de cette miséruble vie. Et ce F ayant done continué pendant un grand nom:
d'années cette pénilence, voici qu'une nuit, & matines, une telle tentation lui vint de dormir par aucun moyen, il ne pouvait résisicr au sommeil et veiller comme il avait accouturié, Finalement, n pouvant résister au somimeil ».i prier, il s’en alla au lit pour dormir et, dès qu'il eut reposé la tête, il fut ravi ‘ mené en esprit sur une haute montagne à côté de laquelle était un profond précipice, et, de ci de là, des rocs brisés et éclatés et de rudes aspérités qui sortaient d’entre les rochers : et l'aspect de ce précipice était épouvantable à regarder.
Et l'ange qui menait ce frère le poussa fort et k
jeta en bas dans ce précipice; et en cahotant et en rcbondissant d’escarpement en escarpement et à roche en roche, à la fin il atteignit le fond de ce precipice, tout démembré et pulvérisé, selon qu'il lu paraissait. Et tandis qu'il gisait ainsi mal accommodé à terre, celui qui le menait disait : « Lève-!
car il te faut faire encore un plus grand voyage.
CHAPITRE Xxvr
répondit : Tu me Pürais un fort ini el homme, ui me vois à la inort de ; Erisé et me dis de me lever ““phrocha de lui et, le t, ouchant, lui remit IERT fous les Membres et le guérit, alors une grande PRE remplie rue d'épines et d'em- ! lravers toute “tte plaine, il Passer à pieds BUS, jusqu'à ce
bout où il VOVail une iours:
levrai entrer, El, é toute lu; plaine avec Srande angoisse “ l'ange Jui dit :'4 Entre dans cette fourraise, il convient que tu fasses. » Et il répondit : las? quel cruel guide tn n'es!
VOIS presque mort plaine, ct m üntenant comme j'entre dans cetle fournaise
nneil nt,1 Ia au
dant, ji! vit autour de }: lournaise beaucoup ü mons avec des fourches de fer en main à l'aide * PRrCe qu'il hésitait à nlrer, ils Je poussà lement dedans, Es us il fut lournaise, regardant, il vit à Romme SON parrain, lequel brûlait . en Manda : O parrain infor!une Et celui-là r, épondit :
OUVCras ma fernme, raison de notre allant plus oulre, voici que laine, Hbrasée ot renfermée ‘e (CURE mesure à Duie de feu: el il lui dein 4: « O marraine Balheureuse et misCrable, pot quo! Souiïres-tu un
aussi cruel tourment? » Et celle répondit : « Parce que, au lemps de la grande famine que saint j‘ran çois prédit, mon mari et moi falsifiions le grain et à blé que nous vendions à la mesure; et pour ceix i me consume resserrée dans ceite mesure. » E api ces paroles, l’ange qui menait le fr're je poussa ito1 de la fournaise, puis ini dit : « Apprèie-toi à fair: un horrible voyage que tu as à accomplir. >» EL ce lui-ci se plaignant : « O très dur conducleur qui n'as aucune compassion de moi! Tu vois que je suis presque tout brülé en cetie fournaise et encore veux-lu sne mener en un voyage périlleux et horrible. » Et alors l'ange le toucha et le fit sain et for!.
Puis il le mena à un pont qui ne se pouvait passer sans un grand péril parce qu'il était fort léger, étroit, très glissant et sans garde-fou de côté : ct dessous passait un fleuve terrible, plein de serpents, de dragons et de scorpions, et qui répandait une très inde infection. Et l’ange lui dit : « Passe ce poni, car il faut que tu le traverses. » Et il répond « Et comment le RAR passer que je ne ton en ce périlleux fleuve? » Et l'ange dit : « Suis-mo pose ton pied où Lu verras que je poserai le mien. Fa ainsi Lu passeras bien. » Le frère passa derr l'ange comme il le lui avait enseigné, jusqu'à qu'il eùt atéeint le milieu du pont: mais ctant ain au milieu, l'ange s'envola el, l’abandonnant, alla sur une montagne très haute, beaucoup au 4 du pont.
Et le frère examina bien l'endroit où avait x l'ange, mais restant sans guide et regardant en & sous, il voyait ces animaux si terribles rester hors
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de l'eau et la gueule ouverte, prêts à le dévorer s’il tombait; et il] était en un tel effroi que d'aucune façon il ne savait ni que dire ni que faire, car il ne Pouvait retourner en arrière ni aller en avant, $e trouvant done dans une telle tribulation et qu'il n'avait d'auire refuge qu'en Dieu, il s inclina et embrassa le pont, et de tout son Cœur et avec larmes, il se recommanda à Dieu, ahin que, par sa très sainte Miséricorde, il le secour
voyant
t. Et cette oraison faite, il lui parut qu'il Commencait à lui pousser des uiles; et avec grance ullégresse, il qu'elles crussent, pour pouvoir voler au pont, où avait volé l'ange, Mais après quelqu à Case de la très grande envie qu'il avait
aliendeit delà du e temps, de passer le pont, il se mit à voler: et parce que ses ailes n'avaient pas assez poussé, il chut sur le pont et les plumes lui iombérent (1j. Et il tinlbrassa de nouveau le pont et, comme d'abord, il se reconimanda à Dieu : et cette oraison faite, il lui parut encore qu’on lui mettait des ailes, mais ce nue la première fois, il n'attendit point qu'elies crussent bariaitement, mais se mettant à voler avant le lemps, il rechut de nouveau sur le pont et les plumes lui tombérent. Voyant de cette facon que, par la hâte qu’il avait de voler avant le temps, il lombait, il CoMmmenca à se dire en lui-même
« Certes, si des ailes me poussent our la tre.
ème
() « N'est-ce Pas un extrème danger aux quelles. se font accroire d’être purgées de leurs imperfectons le Premier jour de leur Purgation, se tenant pour parfaites avant presque que d'être faites et se mettant au vol
Sans ailes, » (Saint FRANÇois pe SALES, Introduction à dévote, ch. V.)
âmes les-
la vie
fois, j'attendrai jusqu'à ce qu'elles soient si son que je pourrai voler sans retomber. » Et étant ces pensées, il se vit pour la troisième fois croi! des ailes et en attendant jusqu'à ce qu'elles fusx bien grandes, longtemps, il lui sembla pour la pre mière, la seconde ct la troisième croissance d'aile avoir attendu bien cent cinquante ans ou plus. À I fin, il se releva pour la troisième fois et de toute \ l'en
ses forces prit son vol ct vola en haut jusc droit où | perie du palais devant lequel il se trouvait, le portie: lui demande : « Qui es-tu, toi qui es venu ic Le frère mineur répondit : « Je suis frère mineur.
Te portier dit : « Altends-moi, car je veux amener ici saint François pour voir s’il te connaît, » El pencant qu'il allait chercher saint François, le frère conimença à regarder les murailles merveilleu
t volé; et ayant frappé à
ange av
ce palais: et voici, ces murailles semblaient lucices et de tant de clarté que distinetement l'en voyait les chœurs des saints et ce qui se faisait à l'in térieur. Et restant stupéfait à regarder cola i arent saint François et frère Bernard e!
et derrière ceux-là, une telle multituc saints et de saintes qui avaient suivi l'Ors presque innombrables. Et, en ar:
saint François dit au portier : « L:
car it est de mes frères. » Et dès qu sentil une telle douceur et consolation qu'il eu! toutes les tribulations qu'il avait subies comme jamais elles n’avaient existé.
Et, alors, saint Francois ie menant à l'inléri lui montra beaucoup de merveilleuses choses, pui
eni ‘1
portie:
AR D FT ladite nmence!
:t pen-
fre
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le; ettus resleras sept Jours pendant se FtS {
bréleras dilis ‘Himent e après ces Sept jours, je viendrai te cher her ct
Vicndras avec moi en ce séjour des bienbeu-
avec grande Cévolion,
FCUX, » Et saint Francois & it cnveloppé d'un manteau mers ‘illeux, orné d'étoiles {res Lelles, et ses cinq Stigmates élaient comme cinq étoiles tr S Lelles et de tant de splendeur que tout le palais s'illuminait de leurs rayons. El frère Bernard avait sur
è une Couronne de très belles étoiles, frire
side élail orné d'une merveilleuse lumière, et il aperçut beaucoup d’autres saints frères encore, qu'il n'avait jamais VUS sur la terre.
Congédié done par saint François, il retourna, bien que de mauvaise volonté, au monde. Et s'éveillant, revenant à soi el reprenant ses sens, il entendit les frères qui Sonnaient Prime, de sorte qu'il n'était resté en cette vision que de Matines à Prime, bien qu’elle lui eût paru durer un grand nombre d'années. Et il raconta à son gardien toute cette vi- Sion, selon l'ordre: et à la fin des sept jours, il
} ‘oMmMencça à prendre la fièvre et le huitième saint
François vint pour lui, selon sa Promesse, avec une frande multitude de Saints glorieux, et emmens son üme au roYaume des Bienheureux, à la vie c'er-
nelle
CHAPITRE XXVII
COMMENT SAINT FRANÇOIS CONVERTIT, A BOLOGNE, DEUX ÉTUDIANTS QUI SE FIRENT FRÈRES, ET, PLUS TARD, SOULAGEA L’UN D'EUX D'UNE GRANDE TENTATION.
Saint François arrivant une fois dans la cité de Bologne (1), tout le peuple de la cité courait pour le voir; ct la foule était si grande que, à grand’peine,
les gens pouvaient parvenir à la place : et élant toute pleine d'hommes et de femmes et d'étudiants, Saint François se Jeva au milieu d'un endroit élevé et commença à précher ce que le Saint-Esprit lui enseignait; et il prêchait si merveilleusement qu'il
() Thomas de Spalato, archidiacre de l'église cathédrale de Bologne vit, l'an 1220, le jour de l’Assomption, « saint François qui prêchait sur Ja place du Petit Palais devant presque tous les gens de la cité. 1] n'avait pas les manières d’un prédicateur, écrivait-i]l plus tard: ses allures étaient plutôt celles de la Conversation. Ses vêtements étaient Pauvres; sa personne m'avait rien qui imposât; son visage rien de beau, mais Dieu donna une si grande efficacité à ses Paroles, qu'il amena à la paix et à la concorde beaucoup de nobles dont la Sauvage fureur ne s’arrétait pas même devant l’effusion du Sang. On eut pour lui uie si grande dévotion, que hommes et femmes couraient en foule après lui, et que très heureux s’estimait celui qui purvenait à toucher le bord de son vêtement, » MURATORI, Annali d'Italia, X, 290.
ité de our le peine, élant anis, élevé it lui qu'il
édrale saint levant nières taient taient visage à ses up de e uee dés lui, ucher
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paraissait qu'un ange plutôt qu'un homme préchàl: et ses paroles célestes, Semiblables à des traits aigus, lransperçaient le Cœur de ceux qui l'écoulaient, de sorle que pendant cette Prédication, une iuilitude d'hommes et de femmes se ce béailence, EL parmi ceux-là, il v eut deux nobles étudiants de Ja Marche d'Ancône: et l'un avait nom Pellegrino et l’autre Rinieri, lesquels deux, à la suite de ladite prédication, touchés au cœur d'une inspiration divine, vinrent à saint Francois, disant qu'ils voulaient du tout abandonner le monde et être de
ses frères. Alors, Saint Francois, connaissant par révélation qu'ils élaient e
nvoyés par Dieu et qu'ils devaien! tenir une Sainte vie dans l'Ordre, et consiallègrement disant :
Loi, Pellegrino, liens dans 1 )rdre la voie de l'humilité, et toi, frère Rinicri, sers les frères », etil en fut ainsi, car frère Pellegrino jamais ne voulut être clerc, mais resta frère lai, bien qu'il füt très lettré et savant décrétaliste: et Par celte humilité, il parvint à une grande perfection de ver!
frère Bernard, Premier né de s
grande onvertirent à
Gérant leur ferveur, les reçut
tellement que aint Francois, dit de lui qu'il était un des plus parfaits frères Monde, Et, à Ja fin, ledit frère Pe vertu passa de cette vie sainte
de ce egrino plein de à la vie bienheurcuse et fit beaucoup de miracles avant sa mort et depuis, Et jedit frère Rinieri dévolement ot fidèlement ser- Vait les frères, vivant en grande sainteté et humilité, etil devint très familier avec saint François, et saint Francois lui révélait beaucoup de secrets. Ayant, depuis, été fait ministre de la Province de la Marcl
he d'Ancône, il] la régit longtemps en très grance aix o o Le]
et discrétion, Après quelque temps, Dieu permit qu'une très grande tentation Jui entrat dans l'âme, de Hiquelle Lourmenté et angoissé, forlement il s'af- Îligeuit d'abstinences et de disciplines, avec larmes el prières, le jour et Ja nuit: et il ne pouvait malsré
cela chasser celte tentation. Mais souvent, il était en grand désespoir, car, à cause d'elle, il se répu ail
abandonné de Dieu, Dans ce sespoir, il se déter-
mina, contme dernier reméde, à aller vers saint Francois, pensant ainsi : Si saint Francois me montre bon visage et sa familiarité accoulumée, je croirai que Dieu m'a encore en pitié, mais autrement ce me sera un signe que ie suis abandonné de Dieu. > 11 part donc et va à suint F
nÇOIs qui, en ce temps, était gravem:rt malade dans le palais de l'évèque d'Assise : €: Dieu lui révéla toute la suite de la tentation et de la « Rinieri et son arrivée, Et, saint François appelle frère Léon et frère Massée et leur dit : « Allez aussitôt à la rencontre de mon très che: frère Rinieri et embrassez-le de ma part, salucz-le et dites-lui, qu'entre tous les frères qui sont « ce monde, je l'aime singulièrement, » Et ils vont ct trouvent par le chemin frère Rinieri et l'embrascen lui disant ce que saint Francois leur avait prescrit: et ce lui fut une telle consolation et douceur pour l'âme qu’il était presque hors de lui: et remerci: Dieu de tout son cœur, il alla et arriva au lieu où saint Francois gisait malade. Et bien qu'il fût gravement malade, néanmoins saint François, entendant venir frère Rinieri, se leva, alla à sa rencontre, l'embrassa très doucement et lui dit ainsi : « Mon
eérminalion dudit frère
nlir
LÉ
rimes alsré était pu, ail détersaint is me ce, je iutrené de ii, en üs de suite frère Fran-
Dot
CHAPITRE XXVII 139 très cher fifs, frère Rinieri, entre tous les frires qui sont dans le Monde, je l'aime, je l'aime “ingulicre.
Et cela dit, il Jui fit le signe de la très oic Croix sur le front, l'y baisa, piis il dit : Trés cher fils, Dicu a perinis celle tentation pour
Mais si tu ne sain, qu'elle te quite, > Mervoillouse chose! dès que saini
que Eu gagnes srandement en mérite, veux plus de ce
Francois eut subitement Sparut €
dit Ces hp:
le Rinicri toute Her Comme si de sa vie il ne l’
üVail subie: et tout consolé,
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D'UN RAVISSEMENT QUI VINT A FRÈRE BERNAKD OÙ IL RESTA DEPUIS LES MATINES JUSQU'A NONE PRIVÉ DE SENTIMENT,
Combien de grâces faisait souvent Dieu aux pauvres évangéliques qui abandonnaient le monde pour amour du Christ parait bien en frère Bernard de Quintavalle, lequel, depuis qu'il eut pris l'habit Saint François, élail ravi très souvent en Dieu par là Contemplation des choses célestes. Il advint une iois, entre autres, qu'étant à l'église à écouter la nicsse, l'esprit tout suspendu en Dieu, il devint à absorbé el ravi en Dieu que, le corps du Christ étant ‘eut de rien, ne s'agenouilla ni n. relira son capuchon comme faisaient les autre: inais sans mouvoir les Yeux, regardant fixemen! resia insensible Ces matines jusqu'à none: et apré none, revenant à lui, il allait par le couvent, erian d'une voix admirative : « O frères! frères! à frères! il n’y a point en cette contrée d'homme grand et si noble auquel, si un palais lui était promis, très beau et plein d’or, il ne füt agréable c'e porier un sac plein de fumier pour gagner ce Si
Clevé, il ne s’
UXx paude pour nard de labit Ce U par la nt une uler là vin si st étant a ni nm autres nent!
tapre res:
nine it proble c'e
ce si
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noble trésor, » A ce trésor céleste, Promis à ceux ttasment Dieu, le susdit frère Bernard fut si attiré rar l'esprit que, pendant quinze années continues, loujours il alla avee la pensée et Ja face levées vers I: ciel; et, durant ce temps, jamais il ne Salisfit sa faim à table bien qu'il mangeñt un peu de ce qui lait devant lui: Car il disait que de ce que l'homme Ne Savoure pas on ne fait Pas parfaite abstinence, mais que la vraie abstinence est de se tempérer des choses qui sont bonnes à Ja bouche,
Et avec cela, il vint à une telle clarté et lumiore d'intelligence, que même Jes grands clercs recouraient à Jui Pour la solution des plus fortes questions et de Passages difficiles de l'Écriture: et lui leur éclaircissait toute difficulté, Et Parce que son esprit était tout à fait libéré et abstrait des choses lerrestres, il volait à la facon des hirondelles en s'élevant très haut par la Contemplation: et quelquefois vingt jours, quelquefois trente jours, il restait Sur la cime des plus hautes montagnes, contemplant les choses célestes, Et. nour celte raison, frère Eygide disait de lui que n'était pas donné aux
es hommes ‘à frère Bernard de Quintavalle, à s.. irrir en volant comme
IS hirondelles. Et pour l'excellence de cette grâce l'avait de Dieu, saint Fr inCois volontiers et sou-
“ent parlait avec lui, de jour et de nuit: et plus d'une fois ils lurent trouvés ensemble toute la nuit, ravis en Dieu, dans le bois, où ils s'étaient réunis Pour parler de Dieu.
CHAPITRE XXIX
COMMENT LE DÉMON APPARUT PLUSIEURS FOIS SOUS LA FORME DU CRUCIFIÉ A FRÈRE RUFIN, LUI DISANT QU'IL PERDAIT LE BIEN QU'IL FAISAIT, PARCE QU'IL N'ÉTAIT PAS DES ÉLUS POUR LA VIE ÉTERNELLE, DE QUOI AVERTI PAR RÉVÉLATION DE DIEU, SAINT FRANÇOIS FIT RECONNAITRE À FRÈRE RUFIN L'ERREUR A LAQUELLE IL AVAIT AJOUTÉ
ÉANCE.
Frère Pufin, un des plus nobles hommes de là cilé d'Assise, homme de grande sainteté et conipi- 8non de saint François, fut un temps très fortement combattu et tenté en son âme à propos de la prédestinalion; et il en restait tout mélancolique et triste, Parce que le démon lui mettait dans l'esprit au! était damné et n’était point des prédestinés à la éternelle, et qu’il perdait ce qu'il faisait dans l'Ordre. Et cette tentation se prolongeant des j: et des jours, par honte il ne Ia révélait point à s: François, sans néanmoins laisser de faire prières et les abstinences usuelles: de sorte que l'ennemi CoMmença à lui ajouter chagrin sur chagrin, outre la lutte intérieure, le combattant aussi
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du dehors par de fausses apparitions, Ainsi, une fois, il apparut Sous l'aspect du Crucifié et lui dit ;
OC Frère Rufin, Pourquoi l'affliges-tu de pénitences ct d’oraisons, quoique tu ne sois pas des pré-
Geslinés à Ja vie éternelle? ef Crois-moi, je sais qui J'ai élu ct prédestiné, et ne crois pas le fils de Pierre Bernardonc, S'il te disait le contraire et, même, ne le questionne Point sur cette malière, car ni lui ni les autres ne le savent, mais seulement moi, qui suis le fils de Dieu: et Pour cela, crois-moi, certainement que tu es du nombre des dumnés: el le fils de Pierre Bernardone, ton père, et son père aussi Sont damnés: et quiconque suit frère François est dunné et trompé, »
Et ces paroles entendues, frère Rufin commenca à ètre si enténébré par Je Prince des Ténèbres que déjà il perdait toute la foi et l'amour qu'il avait cus Pour Saint Francois et ne Se Souciait pas de lui en rien dire. Mais ce que frère Rufin ne dit point au pére saint, le Saint-Esprit le lui révéla et saint Francois, Voyant en esprit Je péril où était ledit frère, envoya frère Masste auprés de Jui, auquel frère Rufin répondit : « Qn ie à faire avec frère Francois? ; Et alors, frère Massée, tout rempli de Sagesse divine et connaissant la tromperie du Dédit : « O frère Rufin, ne sais-tu pas que frère Francois est comme un ange de Dicu, lequel a illu- Miné tant d'âmes dans le monde et par lequel nous üYons eu la grâce de Dicu? C'est Pourquoi je veux que, de toute facon. tu viennes avec moi vers Jui, Parce que clairement je te vois trompé par le Démon, »
Et cela dit, frère Rufin se leva et alla à saint François qui, le voyant venir de loin, commença à crier : « © frère Rufin, petit mauvais, à qui as-tu cru? » Et frère Rufin, le rejoignant, lui dit par ordre toute la tentation intérieure et extérieure qu'il avait eue du Démon, et saint Francois lui démontra clairement que celui qui lui était apparu était le Démon et non le Christ, et que, d'aucune facon, il ne devait accéder à ses suggestions : « Mais quand le Démon te dira encore : « Tu es damné », réponds-lui ainsi : « Ouvre la bouche que j’y crache! » et cela te soit le signe qu'il est le Démon et non le Christ, car, donnée que tu lui auras cette réponse, il fuira im-
‘: médiatement. Et encore devais-lu connaître que celui-là était le Démon puisqu'il t'endurcissait le cœur contre tout bien, chose qui proprement est son office. Mais le Christ béni jamais n’endurcit le cœur de l'homme fidèle, mais l'attendrit, selon qu'il dit par la bouche du prophète : « Je vous prendrai le cœur de pierre et vous donnerai le cœur de chair. » Alors, frère Rufin, voyant que saint François lui disait par ordre toute la suite de sa tentation, et contrit de ses paroles. commença à pleurer très fortement, à honorer saint Francois et à humblement reconnaître sa faute de lui avoir cel sa tentation. Et ainsi il resta tout consolé et réconforté des admonestations du père saint, et tout changé en mieux. Puis, finalement, saint Francois lui dit : « Va, mon fils, et confesse-toi et ne laisse pas le soin de la prière accoutumée:; et sache po certain que cette tentation te sera de grande uti et consolation, et tu l’éprouveras bientôt, » Frère
à saint mença à ui as-tu ar ordre il avait tra clai- Démon e devait Démon i ainsi :
\ Le soit SPRCAT, ira imre que ssait le tent est ureit le on qu'il rendrai eur de t Fransa tenà pleuset à ir ceié récont tout rancois » Je € po ut Frère
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Rufin retourne à sa cellule dans le bois et se trouvant en oraison avec beaucoup de larmes, voici venir l'ennemi sous la figure du Christ, semblable à la première apparition, et il lui dit : « O frère Rufin, ne l’ai-je pas dit que tu ne croies le fils de Pierre Bernardone, et que tu ne te fatigues point en larmes et en oraisons, puisque tu es damné? Que te sert de t’affliger pendant que tu es en vie et puis, quand tu mourras, tu seras damné! » Et frère Rufin répondit tout de suite au Démon : « Ouvre la bouche que j'y crache! » de quoi courroucé, le Démon disparut immédiatement, avec une telle tempête et commotion de Pierres du mont Subasio, qui était à côté, qu'un grand espace fut couvert par l’écroulement ces pierres qui tombérent en bas; et les heurts qu'elles subissaient en dégringolant ensemble étaient si grands qu’ils faisaient flamboyer un feu épouvantable dans la vallée; et à la rumeur terrible qu’elles faisaient, saint François avec ses Compagnons, en grande admiration, sortirent hors du logis Pour voir quelle nouveauté était celle-là; et cette très grande ruine de pierres s’y voit encore.
Alors frère Rufin manifestement s'aperçut que celui-là était le Démon et l'avait trompé, Et retournant à saint François, de nouveau il se jeta à terre et reconnut sa faute: et saint François le réconforta avec de douces paroles et le renvoya tout consolé dans sa cellule dans laquelle, étant en oraison, très dévotement, le Christ béni lui apparut, lui réchauffa l'âme du divin amour et dit : « Tufis bien, mon fils, lorsque tu crus frère François, parce que celui
qui t’avait contristé, c'était le Démon, mais je suis le Christ, ton maître, el pour t'en rendre certain, je te donne ce signe : Tant que tu vivras, tu ne sentiras plus tristesse aucune, ni mélancolie, » Et cela dit, le Christ disparut le laissant avec une telle ailégresse, douceur d'esprit et élévation spirituelle que, le jour et Ia nuit, il était absorbé et ravi en Dieu. Et dès lors, il fut si confirmé en gràce et en sécurité de son salut, qu’il devint tout à fait un auire homme ct serait resté le jour et la nuit en oraison, à contempler les choses divines, si Jes autres l’avaient laissé faire. Et saint François disait de lui que frère Rufin était canonisé dès cette vie par le Christ et que, excepté en sa présence, il n’hc- Siterai! as à dire saint Rufin, bien qu'il fût encore vivar! -ur la lerre,
s je suis riain, je ne sen- > Et cela telle aiirituelle ravi en ce et en fait un nuit en les au- JS disait ette vie il n’hé- L encore
APITRE XXX
ÉDICATION QUE FRANÇOIS ET FRi
SAINT
dit frère Ruf in ét
ait si absorbé en Dieu Contemplation continuelle,
, Par la que devenu comme inil parlait très rarement et n'avait
ni la grâce, ni [a hardiesse, ni l'éloquence du prédieur; et néonm oins, saint F FaAnCois [ui Commanda lois qu'il allàt à Assise et prèchüt au peuple ce ieu lui inspirerait, A quoi frère Rufin Pondit : 4 Révérend ; je te prie que tu mie par- PAS là; car, comme tu le
Suis, je n’ai point Ja grâce de précher et je suis illeitré, » Et Saint François dit alors :
sehsible ot muet,
répère, es et ne m 'envoics
don:
nple et
Parce que tu A pas obéi Promptement, je te COMmMande, par! Sainte obéissane é, QUE, nu comme tu es né, avec {es seules hr aies, fu ailles à à Assise, et eitires dans une égli
u ah nu prôches au peuee » À ce comman
lement, ledit frère Puin se cshabille et s’en va à Assise of entre en une église
Ci, après avoir fait ri érence à l'autel, monte en Chaire et « mmence à prècher, de laquelle chose les Cnfants et les gens €
iütienccrent à rire, et ils di-
saient : — « Or, voilà que ceux-ci font tellement pénilence qu'ils deviennent insensés et hors de soi. »
Entre-temps, saint François, repensant à la prompte obéissance de frère Rufin, lequel était des plus gentilshommes d'Assise, et au dur commandement qu'il lui avait fait, commença à se reprendre lui-même, disant : « D’où te vient tant de présomption, fils de Pierre Bernardone, vil petit homme, de commander à frère Rufin, lequel est des plus nobles d'Assise, qu'il aille prêcher au peuple nu comme un fou? Par Dieu, tu éprouveras toimême ce que tu ordonnes aux autres. » Et, en ferveur d'esprit, tout de suite il se dépouille sembl!ablement et s’en va à Assise et mène avec lui frère Léon, afin qu'il porte son habit et celui de frère Rufin. Et en le voyant de même, les gens d'Assise s'en moquaient, estimant que Ivi et frère Rufin étaient devenus fous par l'excès de la pénitence.
Et saint Francois entre dans l’église où frère Rufin prêchait sur ce texte : « O très chers, fuyez le monde et laissez le péché; rendez le bien d'autrui si vous voulez éviter l'Enfer; observez les commandements de Dieu en aimant Dieu et le prochain si vous voulez aller au Ciel; faites pénitence si vous voulez posséder le Royaume du Ciel. » Alors saint François monta nu en chaire, et il commenca à prêcher si merveilleusement le mépris du monde, la sainte pénitence, la pauvreté volontaire, et le désir du royaume céleste, la nudité et l’opprobre de la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, que tous ceux qui étaient au prêche, hommes et femmes, en
lement rs de
à la ait des nmanse reant de
petit st des peuple rs toin fer- "mbla-
frère frère Assise
Rufin ce.
re Ruyez le autrui amanain si | vous _ Saint nca à onde,
et le jre de
e fous es, en
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grand nombre, commencèrent à pleurer très fortement, avec une admirable dévotion et Componction de cœur; et non seulement ]à, mais dans tout Assise, il y eut ce jour-là tant de larmes sur Ja Passion du Christ, que jamais il n'ye le peuple ainsi édifié et consolé Saint François et de frère Rufin, rhabilla frère Rufin et soi-mé ils retournèrent au logis de la Jlouant et en glorifiant Dieu qui le grâce de se vaincre par le d’édifier les
n eut de pareilles. Lt par les actes de saint François me, et ainsi revêtus, Portioncule, en
:t, en ce jour, la dé s'accrut tellement qu qui pouvait touche
CHAPITRE XXXI
COMMENT SAINT FRANÇOIS CONNAISSAIT LES SECRETS DES CONSCIENCES DE TOUS SES FRÈRES.
Comme Notre-Scigneur Jésus-Christ dit dans l'Evangile : « Je connais mes brebis et elles me connaissent, etc., », ainsi le bienheureux père saint François, comme un bon pasieur, savait par révé-
lation divine tous les mérites et les vertus de ses compagnons, et aussi leurs Céfauts; et par cette raison, il savait pourvoir chacun du meilleur remède. c’est-à-dire en humiliant les superbes, en exaltant les humbles, en blämant les vices et louant les vertus, ainsi qu’on le lit dans les admirables révélations qu’il avait sur cette sienne famille primitive. On y trouve, entre autres, que saint François étant une fois avec ladite famille en un logis à parler Dieu, et frère Rufin n’était pas avec eux en cet erlretien, mais dans le bois, en contemplation, ce propos se poursuivant, voici que frère Rufin sortit du bois et passa non loin d'eux. Alors, saint François le voyant, se retourna vers ses compagnons €! leur demanda, disant : « Quelle est, croyez-vous, la
dans s me saint rÉVÉ- COS e rainède, tant t les révéitive.
étant er dé t'en-
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tlus sainte âme que Dieu ait dans le monde? » Et ceux-là lui répondirent qu'ils croyaient que ce füt 2 sienne; ct saint Francois leur dit : « Très chers Irères, pour moi, je suis le plus indigne et le plus “il homme que Dieu ait en ce monde: mais VOYez- “ous ce frère Rufin qui sort à présent du bois? Dieu
‘a révélé que son âme cest l’une des trois plus saintes âmes du monde: et fermement je vous dis due je ne craindrais pas de l'appeler saint Rulin pendant sa vie, vu que Son äme est confirmée en grâce, sanclifice et Canonisée dans le ciel par Notre- Seigneur Jé 1S-Christ, » Mais saint Francois ne disait jamais cela en présence dudit frère Rufin.
Et Semblablement, Comment saint François connut les défauts de ses frères se Comprend claire-
mene en frère Elie qu'il reprenait souvent pour son
orgucii; et en frère Jean de Ja Chapelle, auquel il prédit qu'il devait se pendre par la sorge; et en ce frère auquel le Démon serrait 1a gorge lorsqu'on le Corrigeait de sa déscbéissance : eten beaucoup d’autres frères, les défauts secrets et les vertus desquels il connaissait clairement Par révélation du Christ.
COMMENT FRÈRE MASSÉE OBTINT DU CHRIST LA VERTU D'HUMILITÉ
Les premicrs Compagnons de saint François de toules leurs forces s'ingéniaient à être pauvres de choses Lerrestres et riches des vertus par lesquelles on parvient aux vraies richesses célestes et éternelles. H advint un jour qu'étant réunis ensemble à parler de Dieu, l’un d'eux cita cet exemple : « Un homme existait qui était grand ami de Dieu et il avait de grandes grâces dans la vie active et contemplative et, avec cela, une humilité tellement excessive qu'il se tenait pour un très grand pécheur; laquelle humilité le Sanctifiait, le confirmait en grâce et le faisait continuellement grandir en vertu et en dons de Dieu et jamais ne le laissait tomber en péché. »
Frère Massée, entendant d’aussi merveilleuses ‘choses de l'humilité et connaissant qu’elle était un trésor de vie éternelle, commença à être si enflammé de l’amour et du dés’: de cette vertu de l’humilité que, levant en granue ferveur la face au cie! il fit un vœu et propos très fermes de ne se réjouir jamais en ce monde jusqu’à ce qu'il sentit parfaite-
le toue choles on nelles.
parler ommie ait de lative > qu'il le hule fains de s, »
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ment ladite vertu dans son âme; et depuis lors, il restait presque continuellement renfermé en sa cellule, se macérant par des jeûnes, des vigiles, de très grandes oraisons et larmes devant Dieu, pour s'acquérir de lui cette vertu, sans laquelle il se ré- Putait digne de l'Enfer et dont cet ami de Dicu, duquel il avait entendu parler, était doué. Et frère Massée étant depuis plusieurs jours en ce désir, il udvint un jour qu'il entra dans le bois et allait en ferveur d'esprit, jetant des larmes, des soupirs et des baroles, demandant à Dieu avec un fervent désir cette vertu divine : et parce que Dieu exauce volonticrs les prières des humbles affligés, frère Massée étant ainsi, une voix vint du Ciel, laquelle l'appela trois fois : « Frère Massée! frère Massée! frère Massée! » Et lui, connaissant en esprit que celle voix était celle du Christ, répondit : « Seipneur! » Et le Christ lui dit: « Que veux-tu donner pour avoir celte grâce que tu demandes? » Frère Massce répond : « Seigneur, je veux donner les yeux de ma tête! » Et le Christ lui dit : « Et Moi, je veux que tu aies la grâce et qu'aussi tu conserves tes yeux. » Et cela dit, la voix disparut. Et frère Massée resta plein d’une telle grâce par la désirée vertu de l'humilité et la lumière de Dieu, que, depuis lors, il était toujours en jubilation et, Souvent, quand il priait, il faisait un cri de joie, un Son étouffé OU OÙ OU, à la façon des colombes: et avec un visage heureux et un cœur réjoui, il restait ainsi en contemplation: et étant devenu avec cela très humble, il se réputait le moindre de tous les hommes du monde. Le frère Jacques de Fallerone
lui demandant pourquoi la forme de son ravissement ne changeait point, il répondit avec grande allégresse que lorsqu’en une chose se trouve tout bien, il n’est pas nécessaire d'y rien changer,
visserande tout
CHAPITRE XXXIII
COMMENT SAINTE CI] AIRE, PAR LE CONT- MANDEMENT DU PAPE, BÉNI1 LE PAIN OoùI ÉTAIT À TABLE ET st R LEQUEL APPARUT ALORS LE SIGNE DE LA SAINTE CROIX,
Sainte Claire, très dévote servante de la Croix du Christ et noble plante de messer Saint François,
était de tant de Sainleté que, non seulement les évêques et les cardinaux, mais encore le Pape désirait avec grande affection La voir et l'entendre: et Souvent il la visitait personnellement.
Entre autres fois, le Saint Père alla un jour à son monasière pour l'entendre Parler des choses célestes et divines, et étant ainsi ensemble, en divers discours, sainte Claire fit cependant apprêter !a ble et y mettre le pain, afin que le Saint Père le bénit, De sorte que, fini l'entretien spirituel, sainte laire s’agenouillant avec grand respect, je prie ] lui plaise bénir le plain placé sur |]
El ie Saint Père répond : « Sœur Claire trés fiu je veux que tu bénisses ce pain et fasses
le signe de Ja très sainte Croix du Cbrist, à laque] tu tes donnée tout entière, ; Sainte Claire
« Très Saint Père, pardonnez-moi, car je serais digne de trop de blâme si, devant le vicaire du Christ, moi qui suis une vile petite femme, je prtsumais de faire cette bénédiction. » Et le Pape rtpond : « Afin que cela ne soit imputé à présomption, mais au mérite de l'obéissance, je te commande, par la sainte obéissance, que, sur ce pain, tu fasses le signe de la très sainte Croix et le Ixnisse au nom de Dieu. » Alors sainte Claire, ainsi qu'une vraie fille de l’obcissance, bénit dévoteinent ces pains avec le signe de la très sainte Croix. Admirable chose! aussitôt sur tous ces pains apparut le signe de la Croix entaillé très bellement. Alors, une partie de ces pains fut mangce et une partie réservée à cause du miracle. Et le Saint Père ayant vu le miracle, prenant äudit pain et remerciant Dieu, il partit, laissant sainte Claire avec sa bénédiction. En ce temps-là demeuraient avec sainte Clare, en ce monastère, sœur Ortolana, mère de sainte Claire, et sœur Agnès, sa sœur, pleines de vertus et de l'Esprit-saint, et beaucoup d’autres saintes religieuses auxquelles saint François envoyait nombre de malades: el elles, par leurs prières et avec le signe de la sainte Croix, à tous rendaient la santé.
> serais ire du je prtape ré- ‘ésompe com- 2 pain, t le bee, ainsi dévoe- Croix.
ins aplement.
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COMMENT SAINT LOUIS, ROI DE FRANCE, ALLA PERSONNELLEMENT A PÉROUSE, SOUS L'HABIT D'UN PÈLERIN, VISITER LE SAINT FRÈRE ÉGIDE,
Saint Louis, roi de France, alla en pélerinage visiter les sanctuaires par le monde; et ayant oui la
renommée très grande de la sainteté de frère Egide, qui avait été des premiers Compagnons de saint François, il se mit en esprit et détermina de le visiter Personnellement; et pour cela il vint à Pérouse où demeurait alors ledit frère Egide. Et, arrivant à la porte du logis des frères, comme un pauvre pèlerin inconnu, avec peu de compagnons, il demanda avec grande instance frère Egide, sans dire au portier quel était celui qui le demandait. Le portier va donc à frère Egide et lui dit qu’un pèlerin est à la porte qui l’ÿ demande; et de Dicu lui fut inspiré et révélé que c'était le Roi de France. Vivement et avec grande ferveur, il sort de sa cellule et court à la porte. Et sans demander rien d'autre ou que jamais ils se fussent vus, s’agenouillant ensemble avec très grande dévotion, ils s’em-
brassèrent avec la mème familiarité que si depuis longtemps ils eussent entretenu grande amitié. Mai pourtant ils ne parlaient ni l’un ni l’autre, mais resaient ainsi embrassés avec ces signes d’amour et de charité, en silence. Et après qu'ils furent restés un grand espace de temps de ladite façon, sans dire un mot, ils se départirent l’un de l’autre et saint Louis poursuivit son voyage et frère Egide retourna à sa cellule,
Et, comme le Roi s’en allait, un frère demanda à Pun de ses compagnons qui était celui-là qui s'était tant embrassé avec frère Egide, et il lui réponcit que c'était Louis, roi de France, lequel était venu pour voir frère Egide. Et l'ayant dit aux autres frères, ils eurent très grand chagrin de ce que frère Egide ne lui eût pas dit un mot: et s’en plaignant ainsi, ils lui disaient : « O frère Egide, pourquci as-tu été si vilain, qu'à un aussi saint Roi, qui est venu de France pour te voir et pour entendre de toi quelque bonne parole, tu n’aies parlé aucunement. » Frère Egide répondit : « Très chers frères, ne vous scandalisez point de cela; car ni moi à lui ni lui à moi, ne pouvions dire mot, parce que, aussitôt que nous nous embrassâmes, la lumière de Ja science divine me révéla et me manifesta son cœur, et à lui le mien; et nous contemplant ainsi en esprit, par l’opération divine, ce que je voulais lui dire, et lui à moi, beaucoup mieux le connûmes-nous que si nous nous fussions parlé avec la bouche, et avec tuajeure consolation que si nous avions voulu expliquer de vive voix ce que nous sentions dans le cœur. Car l’imperfection du langage humain, qui
depu's ié. Mai ais resnour et t restés ins dire t saint etourna
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CHAPITRE XXXV
COMMENT, ÉTANT MALADE, SAINTE CLAIRE FUT MIRACULEUSEMENT PORTÉE, LA NUIT DE NOEL, A L'ÉGLISE DE SAINT-FRANÇOIS, ET LA ENTENDIT L'OFFICE.
Sainte Claire étant une fois gravement malade, au point qu’elle ne pouvait aller à l'office dans l’église, avec les autres sœurs, la solennité de !1 Nativité du Christ arriva, et toutes les autres al!irent aux matines; et elle resta au lit, mécontente de ne pouvoir aller avec les autres et avoir celte consolation spirituelle, Mais Jésus-Christ, son époux, ne voulant le laisser inconsolée ainsi, la fit mirai sement porter à l'église de Saint-François, ass ster à tout l'office des matines et à la messe de la nuit, et outre cela, recevoir la sainte communion et jus reporter dans son lit, Et les sœurs, revenant att75.5 de sainte Claire à la fin de l'office de Saint-Panr:en, elles lui dirent : « O sœur Claire, notre a!” quelle grande consolation nous avons eue en cette sainte Nativité. Plût à Dieu que vous eussiez été avec nous! » Et sainte Claire répond : « J’en rends grâces et louanges à Notre-Seigneur Jésus-Christ béni, mes
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sœurs et filles très chères, car à toutes les solennités de cette très sainte nuit, et plus grandes que celles que vous avez vues, je suis allée avec beaucoup de consolation de mon âme, car par l’intercession de mon père saint François, j'ai été présente dans l’église de mon vénérable père saint François et, de mes oreilles corporelles et mentales, ai entendu tout l'office et la musique des orgues qui s’y fit; et là même j'ai recu la très Sainte communion, C’est pourquoi, réjouissez-vous de tant de grâces à moi faites et remerciez Notre Seigneur Jésus- Christ, »
CHAPITRE XXXVI
COMMENT SAINT FRANÇOIS EXPLIQUA A FRÈRE LÉON UNE BELLE VISION QUE CELUI-CI AVAIT VUE.
Saint François était gravement malade et frère Léon le servait: et ledit frère Léon étant en oraison près de saint François, fut ravi en extase et mené en esprit devant un très grand fleuve, large et impétueux. Et restant à regarder ceux qui le passaient, il vit entrer en ce fleuve quelques frères fort chargés, lesquels, soudain, étaient abattus par l'impéluosité du fleuve et submergés; quelques autres allaient jusqu'au tiers ou jusqu’à la moitié du fleuve, quelques autres jusqu’auprès du bord, lesqueis tous, à cause de la force du fleuve et du poids qu’ils portaient sur le dos, finalement tombaient et se noyaient. Et en voyant cela, frère Léon les avait en très grande compassion; et, tout à coup, étant ainsi, voici venir une grande multitude de frères sans nulle charge ni poids aucun, dans lesquels reluisait ja sainte pauvreté, et ils entrèrent en ce fleuve et passèrent au delà sans aucun péril. Et ayant vu cela, frère Léon revint à lui.
frère raison mené ot im- | pass fort l'imutres ié du , leset du tom- Léon Coup, le de s lesnt en ABLE
CHAPITRE XXXVI 163 EE alors, Saint François, sentant en esprit que frère Léon aVail vu quelque vision, l'appela auprès de jui et lui demanda ce qu'il avait Vu; et lorsque frère Léon lui eut raconté toute Ja prédite vision, Par ordre, sain! François dit : « Ce que tu as vu est Vrai; le grand fleuve est ce monde: Jes frères qui se Hoyaient dans le fleuve lui ne suivent Spécialement à auvreté; mais Ceux qui Sont ces fréres qui ne cherchent ni ne possèdent En ce monde aucune chose terrestre ou Charnelle, Mais ayant seulement la Suhsistonce etles vêtements modestes, sont contents th Suivant-le Christ nu et en croix et portent Je fardeau et le joug suave du Christ et ob Sance, allégrement et quoi, aisément, de l vie éternelle, »
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CHAPITRE XXXVII
COMMENT JÉSUS-CHRIST BÉNI À IA PRIÈRE DE SAINT FRANÇOIS, FIT SE CONVER- TIR ET SE FAIRE FRÈRE MINEUR UN RICHE ET GENTIL CHEVALIER, LEQUEL AVAIT FAIT GRAND HONNEUR ET OFFRANDES à SAINT FRANÇOIS.
Saint François, serviteur du Christ, arrivant un soir, tard, à la maison d’un grand et puissant gentil homme, fut reçu par lui et logé, lui et son compà gnon, comme des anges de Dieu, avec la plus grande courtoisie et dévotion; et pour cela saint Francois lui porta grand amour, considérant qu’à son entrée dans la maison, il l'avait embrassé amicalement # puis lui avait lavé, essuyé et baisé humblement lé pieds, avait allumé un grand feu et apprêté un repi de beaucoup de bons mets. Et tandis qu’ils mar geaient, il avait servi, avec une figure réjouie, conti nuellement.
Et lorsque saint François et son compagnon t* rent mangé, ce gentilhomme dit : « Voici, " père, je m'offre à vous et tout ce qui m’appartie: chaque fois que vous avez besoin de tuniques.
vant ui t gentilcompas grande Francois n entre ement + ment les un repä ils mar ie, conti
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Ianteaux ou de quelque autre chose, achetez-les et je paicrai: et Vous voyez que je suis prêt à vous Pourvoir en toutes vos nécessités, car, par la grâce de Dieu, je le puis, vu que j'abonde en tous les biens temporels; c'est Pourquoi, pour l'amour de Dieu qui me les a donnés, j'en fais volontiers du bien à ses Pauvres. » Et voyant une telle courtoisie et affabilité en Jui et ses généreuses offres, saint François conçut tant d'amitié pour lui que, s'en allant ensuite, il marchait disant à son compagnon eV ent, ce gentilhomme serait bon pour notre religion et Compagnie, lui qui est si plein de gratitude et reconnaissant envers Dieu, si doux et courlois au prochain et aux pauvres. Sache, frère très cher, que la courtoisie est un des attributs de Dieu, qui donne son soleil et sa pluie aux justes comme aux injustes, par courtoisie; et la courtoisie est la sœur de la charité, laquelle éteint la haine et conserve l'amour. C’est Pourquoi j'ai reconnu en ce bon Lomme une telle vertu divine que volontiers le voudrais-je pour Compagnon : et pour cela, je veux que nous retournions un jour à lui, si peut-être Dieu lui émeut le cœur à vouloir s'associer à nous dans le service de Dieu; et, entre-temps, nous pricrons Dieu qu'il lui metie ce désir au cœur et lui donne la grâce de le mettre à effet, »
Admirable chose! peu de jours après que saint François eut fait cette prière, Dieu mit ce désir ans le cœur du gentilhomme; et saint François dit à son Compagnon : «€ Allons, mon frère, au logis de l'homme Courtois, parce que j'ai certaine espérance en Dieu que sa Courloisie ne se bornera plus aux
choses temporelles et qu’il se livrera jui-méûme ce! sera notre compagnon », cet ils allèrent, El arrivont près de la maison, saint François dit à son cona- Bnon : € Altends-moi un peu, parce que je v d'abord prier Dieu qu'il rende fructueuse notre marche, que la noble proie, que nous pensions ravir au monde, il plaise à Jésus-Christ de nous la concéder, à nous, pelits pauvres et faibles, par la vertn de sa très sainte Passion, » Et cela dit, il se mit en oraison à un endroit où il püt être vu dudit homme courtois: et comme il plut à Dieu, celui-ci, regardant de-ci de-là, vit saint François rester en oraison très dévotement devant le Christ qui, avec une grande splendeur, lui était apparu pendant ladite oraison et se trouvait en face de lui; et pendant ce temps, il voyait saint Francois soulevé corporellement à un bon espace de terre. Et pour cela, il fut si touché de Dieu et inspiré à laisser le monde, qu’il sortit sur-le-champ de son palais et, en ferveur d'esprit, courut vers saint François et, le rejoignant tandis qu'il était en oraison, il s’agenouilla à ses pieds et avec la plus grande instance et dévotion. le pria qu’il lui plût de le recevoir Pour faire pénitence avec lui. Alors, saint François, voyant que «: prière était exaucée de Dieu, et que ce qu’il d's1ait, ce gentilhomme le demandait avec grande is tance, se releva et en ferveur et en joie d’espri! l’'embrassa, remerciant très dévotement Dieu ‘1: avait accru sa compagnie d’un aussi parfait chesolier. Et ce gentilhomme disait à saint François < Que commandes-tu que je fasse, mon père? Voici que je suis prêt à ton commandement, et à donner
vertn » mit dudit ui-ci, r avec it lapen- _Corcela, mde, veur vant
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CHAPITRE XXXVII
COMMENT SAINT FRANÇOIS CONNUT EN ESPRIT QUE FRÈRE ÉLIE ÉTAIT DAMNÉ ET DEVAIT MOURIR HORS DE L'ORDRE, ET, A LA PRIÈRE DE FRÈRE ÉLIE, FIT ORAISON AU CHRIST POUR LUI ET FUT EXAUCÉ,
Saint François et frère Elie demeurant une fois
de compagnie, Cans un logis, il fut révélé par Dieu à saint François que frère Elie était damné et devait apostasier et, finalement, mourir hors de l'Ordre. Et, pour cette raison, saint François conçut une telle déplaisance de lui qu'il ne lui parlait plus ni ne conversait avec lui; et s’il advenait parfois que frère Elie vint au-devan! de lui, il se détournait et allait d’un autre côté pour ne pas le rencontrer: par quoi frère Elie commença à s’apercevoir et à comprendre que saint François avait déplaisir d° lui. Voulant donc en savoir la raison, il accosta un jour saint François pour lui parler et, saint François s’esquivant, frère Elie le retint courtoisement de force et commença à le prier discrètement qu'il lui plût de lui signifier ia raison pour laquelle il esquivait ainsi sa compagnie et la conversation avec
» fois Dieu né et rs de onçut plus irfois nait itrer:
et à ir d° la un Frannt de il lui l esavec
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lui. Et saint François lui répond : « La raison. la voila. C'est qu'il m'u été révélé de Dieu que, pour les péchés, Lu apostasicras et mourras hors de l'Ordre, et Dieu m'a révélé aussi que tu es dumné, » Et entendant cela, frère Elie lui dit ainsi : « Mon évérend Père, je te prie, pour l'amour de Jésus Christ, qu'à cause de cela tu ne me fuies ni ne it chasses de ta présence: mais comme un bon pas teur, à l'exemple du Christ, retrouve et recueille la brebis qui périt si tu ne l'aides; et prie Dieu pour moi que, s'il se peut, il révoque la sentence de mm: damnation, puisqu'il se trouve écrit que Dieu fait changer la sentence si le pécheur amende son péché, E! j'ai tant de foi en tes prières que, si j'étais au ilieu de l'Enfer et que tu fisses pour moi oraison à Dieu, j'en ressentirais quelque rafraichissement : c'est pourquoi encore je te prie que tu me recomlandes, moi, pécheur, à Dieu qui vint pour sauver les pécheurs, afin qu'il me reçoive dans sa miséricorde, » Et frère Elie disait cela avec grande dévotion el larmes: ct saint François, Comme un pitovable père, lui promit de prier Dieu pour lui, et ainsi fit-il, Et en priant Dieu pour lui, très dévotement, il connut par révélation que sa prière était exaucée par Dieu quant à la révocation de la sentence de damnation de frère Elie, et que, finalement, Son âme ne serait point damnée; mais que, certaineinent, il sortirait de l'Ordre et hors de l’Ordre mourrail; et ainsi il advint,
Car Frédéric, roi de Sicile (1), s'étant rebellé contre l'Eglise, fut excommunié par le Pape, lui et
() L'empereur d'Allemagne, Frédéric II de Hohenstaufen.
quiconque lui donnerait aide et conseil: et lei frère Elie, qui était réputé un des plus savan honmes du monde, requis par ledit roi Fréü s’accorda avec lui et devint rebelle à l'Eglise apostat de l’Ordre, ct pour cette raison, il fut excommunié par le Pape et privé de l’habit de saint François. Et se trouvant excommunié, il tomba gravement malade; laquelle maladie ayant apprise un sien frère, frère lai qui étuit resté dans l’Ordre et était homme de bonne vie e! honnète, il alla le visiter et entre autres choses, !} fui dit ainsi : « Mon très cher frère, il me peine “ucoup que tu sois excommunié ct hors de l'Ordre ot qu'ainsi tu mourras. Mais si tu vois un moyen o1 une voic par lesquels je te puisse tirer de ce résil, volonticrs j'en prendrai pour Loi toute la peine. » Et frère Elie répond : « Mon frère, je ne vois d'autre moyen sinon que tu aiïlles au Pape et le pries, pour Pamour de Dieu et de son serviteur saint Francois, pur les exhortations duquel j'abandonnai le monde, qu'il m'absolve de son excommunicaiion et me restitue l’habit de la religion. »
Ce sien frère dit que, volontiers, il s’'emploierait pour son salut; et partant d’auprès de lui, il s’en alla aux pieds du Saint Père, le priant surmblement qu’il fasse grâce à son frère, pour l’amour au Christ et de saint François, son serviteur. Et, comme il plut à Dieu, le Pape lui concéda qu’il retournât et que s’il retrouvait frère Elie vivant il l’absoudrait, de sa part, de l’excommunication et lui restituerait l’habit. De quoi il partit joyeux, et avec grande hâte retourna à frère Elie, qu’il trouva vivant mais pres-
saint mba
CHAPITRE XXXIX
DE LA MERVEILLEUSE PRÉDICATION QUE FIT SAINT ANTOINE DE PADOUE, FRÈRE MI- NEUR, EN CONSISTOIRE,
Le merveilleux vase du Saint-Esprit, messer saint Antoine de Padoue, un des disciples et compagnons choisis de saint François, que saint François appelait son évêque, prèchait une fois en consistoire, de-
vant le Pape et les cardinaux; et dans ce consisloire étaient des hommes de diverses nations, c’est-à-dire grecque, latine, française, allemande, slave et anglaise et d'autres différentes langues du monde. Et, enflammé par le Saint-Esprit, si efficacement, si dévotement, si subtilement, si doucement, si clairement et si savamment, il expliqua la parole de Dieu, que tous ceux qui étaient en consistoire, bien qu'ils fussent de divers langages, clairement comprenaient toutes ses paroles aussi di-tinctement que s'il avait parlé dans la langue ce chacun d’eux; et tous restaient stupéfaits; et il ; raissait que se fût renouvelé cet ancien miracle « apôtres, le jour de la Pentecôte, lesquels, par vertu du Saint-Esprit, parlaient en toutes
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langues. Et ils se disaient l’un à l’autre, avec admitation : « N'est-il pas d'Espagne celui-là qui prêche? Comment entendons-nous tous en son parler le langage de nos pays? » Semblablement, le Pape, considérant et s'émerveiliant de la profondeur de ses paroles, dit : « Vraiment celui-ci est l’arche du Testament et le trésor de la divine Ecriture, »
saint nons appee, de- )nsistions, ande, es du fficaouceua là pnsislaire-
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DU MIRACLE QUE DIEU Fr1 LORSQUE SAINT ANTOINE ÉTANT 4 RIMINI, IL PKRÈCHA AUX POISSONS DFE MES
Le Christ béni ülant démontrer fa grande sain
le son très fidèle serviteur saint Antoine, et conibien dévotement on devait écouter sa prédi
cation et sa sainte doctrine, reprit, une fois entr autres, par les animaux non raisonnables, à savoir Par les poissons, la sottise des hérétiques infidèles, de la même facon dont, anciennement, dans Je Vieux Testament, par la bouche de l’äne., il avai! repris l'ignorance de Balaam, Saint Antoine étan donc une fois à Rimini, où il Y avait grande mul titude d’hérétiques, et voulant les réduire à la Jumière de la vraie foi et au chemin de la vertu, piusieurs jours il leur prêcha et discuta de la foi du Christ et de la Sainte Ecriture, mais eux, non seulement n’accédèrent point à ses saints discours, mais encore, comme endurcis et obstinés, ils ne voulaient plus l'écouter. Saint Antoine, un jour, pai inspiration divine, s’en alla au bord du fleuve, pri de la mer; et se trouvant ainsi sur ta rive entr
CHAPITRE XL
r et le fleuve, il Comimenca à dire à la façon d'un Ser10n de la part de Dieu aux poissons : « Ecoutez la parole de Dieu, vous, poissons de la mer el du fleuve, Puisque les hérétiques infidèles refusent de l'entendre, » Et dés qu'il eut ainsi parlé, subitement vint à lui, à la rive, une multitude de poissons, grands, pelits et moyens, telle que jamais en celte mer ct en ce fleuve ne fut vue si srande muitilude, et tous tenaient la tête hors de l’eau et tous restaient attentifs, t IFNES vers la face de saint Anloine, en très grande paix, douceur et ordre; car devant et auprès de la rive étaient Les plus petits Poissons et, derrière CUX, étaient MOYEnS, puis derrière, ot l'eau était I I les plus grands Poissons. Les POISSONS étant done placés en cet ordre el disposilion, saint Antoine ( IEnÇa à prêcher solennelle ient et dit ainsi
Poissons, mes ireres, grandement êtes-vous tenus,
n votre pouvoir, de remercier notre Créateur VOUS à donné un si noble ék ment pour habion, de sorte que, comme il vous plait, us avez aux douces et salées; et il vous a donné beau-
1» de refuges où éviter la tempête; il vous a
Bné encore un élément clair et transparent et la Nourriture afin que vous puissiez vivre. Dieu, votre Créateur généreux et bénin, quand il Vous créa Vous donna Commandement de croître et de multiplier et vous donna sa bénédiction : puis, quand ce fui le déluge universel, tous les autres animaux Mourant, Dieu vous réserva seuls Sans dommage. Ï vous à donné des nageoires pou- aller partout où
il vous Dlail, A vous fut concédé, par Commande-
went de Dieu, de conserver Jonas le Prophète et, après le troisième jour, de le rejeter à terre, sain et sauf. Vous offrîtes le cens à Notre-Seigneur Jésus-Christ, lequel, comme petit pauvre, n’avait de quoi payer. Vous fûtes aliment de l'éternel Roi Jésus-Christ avant la Résurrection et depuis, par singulier mystère. Pour toutes lesquelles choses vous êtes tenus beaucoup de louer et de bénir Dieu qui vous a donné tant et de tels bienfaits plus qu'aux autres créatures. » À ces paroles et enseigncments et à d’autres semblables de saint Antoine, les poissons commencèrent à ouvrir la bouche et inclinèrent la tête, et par ceux-là et par d’autres signes de respect, selon les moyens à leur portée, louèrent Dieu, Alors saint Antoine, voyant une telle révérence des poissons envers Dieu, leur créateur, se réjouissant en esprit, dit à haute voix : « Béni soit Dieu éternel, car les poissons aquatiques l’honorent plus que ne font les hommes hérétiques; et les animaux non raisonnables écoutent mieux sa parole que les hommes infidèles. » Et plus saint Antoine prêchait, plus croissait la multitude des poissons: et aucun ne partait de la place qu'il avait prise. Et à ce miracle, commença d’accourir le peuple de li cité, parmi lequel furent attirés aussi les hérétiques susdits, lesquels, voyant le miracle si merveilleux et manifeste, contrits dans leur cœur, se jetèrent tous aux pieds de saint Antoine pour entendre si parole. Alors saint Antoine commença à prêcher de la foi catholique, et si noblement il en prêcha qu'il convertit tous ces hérétiques, et ils retour nèrent à la vraie foi du Christ : et avec très grande
ète et, >, sain igneur ait de »] Roi Is, par choses r Dieu s plus seignene, les t inclisignes uèrent e révéeur, se ini soit norent es aniparole \ntoine issOns:
ise. Et e de 1 étiques veilleux jetèrent ndre sa prêécher prêcha retour“ grande
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fidèles en restèrent confortés et
allégresse tous les fortifiés dans la foi.
Et cela fait, saint Antoine congédia les poissons avec la bénédiction de Dieu et tous s’en allèrent avec de merveilleux actes d’allégresse: et, semblablement, le Peuple. Et puis saint Antoine resta à
Rimini, longtemps, prêchant et faisant grand fruit spirituel des âmes (DE
(1) Saint Antoine, né à Lisbonne en 1194 ou 95, entra dans l'Ordre franciscain en 1229 ci mourut à Padoue, le 13 juin 1231. I] fut canonisé, l’année Suivante, par Grégoire IX. M. Léon de Kerval consacré de remarquables études à sa légende, V. notamment Sancti Antonii de Padua vitæ duæ.…. Paris, Fischbacher, 1904.
CHAPITRE XLI
COMMENT LE VI «RABLE FRÈRE SIMON LIBÉRA UN FRÈRI u UNE GRANDE TENTA- TION, À CAUSE DE LAQUELLE IL VOULAIT SOR- TIR DE L'ORDRE.
Au commencement de l'Ordre de saint François et du vivant de celui-ci, un jeune homme d'Assise vint à l'Ordre, qui fut appelé frère Simon et que Dieu orna et dota de tant de grâce et de tels dons de contemplation et d'élévation d'esprit, que Sa vie entière était un miroir de saintelé, selon ce que j'eniendis de ceux qui longtemps vécurent avec lui. Très rarement le voyait-on hors de sa cellule et si, quelquefois, il restait avec les frères, toujours il parlait de Dieu. Il n'avait jamais appris la gramnmaire et, néanmoins, si profondément el si hauit-
ment il parlait de Dieu et de l'amour du Christ, que
ses paroles paraissaient paroles surnaturelles sorte qu'élant allé, un soir, dans le bois awec f1 Jacques de Massa, pour parler de Dieu, et pa avec une extrême douceur de Fammour divin, ils f tèrent toute la nuit en cet entretien, et le matin i leur parut être resics un ires petit espace de tem
ançois Assise et que s dons sa vie ce que vec lui.
e et si, ours il gran hauieist, que les; >C fr pa Is r
matin !
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selon que me raconta ledit frère Jacques. Et ledit frère Simon avail en si grande suavité et douceur d'esprit les divines illuminations de l'amour de Dieu, que, souvent, lorsqu'il Les Senlait venir, il se posait sur son lil, parce que la l'anquille Suavilé de l'Esprit-Saint requérait en Jui non seulement le Tépos de l’âme, Mais encore celui du Corps: et en ces visitations divines, il était fréquemment ravi en Dieu et devenait Lout à fait iasensible aux choses Corporelles, C'est Pourquoi une fois que, ravi ainsi en Dieu et insensible au monde, il] brüûlait intérieurement de l'amour divin et ne Senlail rien du dehors avee les sens Corporels, un frère voulant avoir expérience de cela et Voir s’il était comme il Paraissait, alla et prit un charbon enflimmé et Je lui posa sur le pied nu. Et frère Simon ne sentit rien et il ne lui fit fUCUne marque sur le pied, bien qu'il resta dessus longtemps, tant qu'il S'éteignit de lui-même.
Ledit frère Simon, quand il se mettait à table, avant Qu'il prit le repas corporel, donnait aux autres el prenait Pour lui-même Ja nourriture spirituelle, en Parlant de Dieu. Par Ja dévotion de sa Parole, il convertit une fois un jeune homme de San Severino, lequel, dans le siècle, était un Sarcon très Vaniteux et Mmondain; et il] était de Sang nolie et trés délicat de son Corps. Et en recevant ledit adolescent dans l'Ordre, frère Simon Conserva ses vêtements séculiers auprès de lui; et il reslait avec re Simon pour être instruit dans les observarires Feulières, Mais Je Diable, qui S'ingénie à entraver out bien, Le poursuivit d’une si forte excitation,
d'une si ardente tentation de la chair que, d'aucune façon, il ne pouvait résister; et pour cette raison, ii s’en alla à frère Simon et lui dit : « Rendez-moi les habits que j'apportai du siècle, car je ne puis plus soutenir la tentation charnelle. » Et frère Simon, l'ayant en grande compassion, lui disait
« Assieds-toi un peu avec moi ici, mon fils », et il commençait à lui parler de Dieu de sorte que cette tentation disparaissait. Et puis, après un temps, la tentation revenant, il redemandait les habits : et frère Simon la chassait en parlant de Dieu. Et, ayant fait ainsi plusieurs fois, finalement une nuit. ladite tentation l’assaillit si fort et plus qu'elle ne faisait d'habitude que ne pouvant pour rien at monde résister, il alla à frère Simon lui demandant à tout prix ses habits séculicrs parce que, d'aucune manière, il ne pouvait plus rester. Alors frère Simon, selon qu'il aveit coutume de faire, le fit asscoir à côté de lui, en lui parlant de Dieu; et le jeune homme inclina la tête de mélancolie et de tristesse dans le sein de frère Simon. Alors, frère Simon, par la grande compassion qu'il avait de lui, leva les yeux au ciel, fit oraison et priant Dieu très äévotement pour lui, le jeune homme se sentit tout à fait libéré de cette Lentation comme s’il ne l'avait jamais sentie : l’ardeur de la tentation s'étant ainsi transformée en ardeur Qu Saint-Esprit. Parce qu'il s'était approché du charbon embrasé, c'est-à-dire de frère Simon, il devint tout enflammé de l'amour de Dieu et du prochain; de sorte que, une fois, un malfaileur ayant été pris, auquel devaient être arrachés les deux yeux, celui-ci, c'est-à-dire le jeunt
icune aison, Z-mMOi > puis frère sait ,etil » cette aps, la gusel u. El, e nuit.
elle ne en au andant aucune _ frère fit aset le et de ÉTÈTE de lu, eu très tit tout J'avait at ainsi ce qu'il t-à-dire l'amour fois, un être are jeune
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homme, s’en alla, par compassion, hardiment au Bouverneur et en plein conseil et avec beaucoup de rrières ferventes, il demanda qu'il lui fût tiré un œil et un au malfaiteur afin que celui-ci ne restât point privé tout à fait de la vuc. Mais le gouverneur el le conseil, voyant la grande ferveur de la Charité de ce frère, pardonnèrent à l’un ct à l’autre.
Se trouvant un jour ledit frère Simcn en oraison dans le bois et sentant une grande consolation dans son âme, une troupe de Corneilles commença à le déranger avec ses cris : et il leur commanda au nom de Jésus de s’en aller et de ne plus revenir : el partant alors, lesdits oiseaux dorénavant ne furent plus jamais vus ni entendus, ni là, ni en toute la contrée d'aleatour. Et ce miracle fut manifeste
à toute la garde de Fermo dans laquelle était ledit logis,
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CHAPITRE XLII
DES BEAUX MIRACLES QUE FIT DIEU PAR LES SAINTS FRÈRES, FRÈRE BENTIVOGLIA, FRÈRE PIERRE DE MONTICELLO ET FRÈRE CONRAD D’OFFIDA; COMMENT FRÈRE BENTI- VOGLIA PORTA UN LÉPREUX QUINZE MILLES EN TRÈS PEU DE TEMPS; ET AU SECOND PARLA SAINT MICHEL; ET AU TROISIÈME IA VIERGE MARIE APPARUT ET LUI POSA SON FILS DANS LES BRAS.
La province de la Marche d’Ancône fut ancienne- ‘ment ornée, de même que le ciel d'étoiles, de saints et exemplaires frères qui, semblables aux luminaires du ciel, ont illuminé et embelli l'Ordre de szint François et le monde par leurs exemples ct leur doctrine. Entre autres fut d’abord frère Lucido l'Ancien, lequel fut vraiment brillant de sainteté et ardent de charité divine et dont la glorieuse langue, instruite par l'Esprit-Saint, faisait de merveilleux fruits dans la prédication. Un autre fu: frère Bentivoglia de San Severino, que le frère Massée vit élevé à une grande hauteur en l'air, pendant qu’il était en oraison dans le bois, miracle à
nneaints umie de es et icido nteté ieuse mere fut frère pencle à
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cause duquel le dévot frère Massée, qui était alors curé, laissa la cure et se fit frère mineur. Et il fut de tant de sainteté qu’il fit beaucoup de miracles pendant sa vie et depuis sa mort; et son corps repose à Murro. Le susdit frère Bentivoglia demeurant une fois à Trave Bonanti, seul, à garder et à servir un lépreux, un commandement du supérieur lai vint de s’en aller de là et d’aller à un autre endroit éloigné de quinze milles: et ne voulant pas abandonner ce lépreux, avec une grande ferveur de charité il le prit, se le posa sur l'épaule et le porta, entre l’aurore et le lever du soleil, toute cette route de quinze milles, jusqu’audit lieu où il était envoyé et qui s'appelait Monte Sancino, voyage qu'il n’aurait pu accomplir en aussi peu de temps, alors même qu’il eût été aigle: et de ce divin miracle fut grande stupeur et admiration en tout ce pays.
Un autre fut frère Pierre de Monticello, lequel fut vu par frère Servodio d’Urbin, qui était alors gardien du vieux logis d’Ancône, élevé corporeliement à cinq ou six brasses de terre, jusqu'aux pieds du Crucifix de l’église, devant lequel il était en oraison. Et ce frère Pierre jeûnant une fois avec grande dévotion le carême de saint Michel Archange, le dernier jour de ce carême, un jeune frère qui, curieusement, restait caché sous l'autel majeur Pour voir quelque acte de sa sainteté, l’entendit parler avec saint Michel Archange: et les paroles qu'ils disaient étaient telles : Saint Michel disait . « Frère Pierre, fidèlement tu t'es fatigué pour moi et as affligé ton corps de beaucoup de manières: voici, je suis venu pour te consoler et afin que tu
demandes une grâce quelconque que tu désires et je te l’obtiendrai de Dieu. » Frère Pierre répondait : « Très saint Prince de la milice céleste, très fidèle zélateur du divin amour, miséricordieux protecteur des âmes, je demande cette grâce que tu m'obtiennes de Dieu le pardon de mes péchés. » Saint Michel répondit : « Demande une grâce autre que <elle-là que je t’acquerrai très facilement. » Et frère Pierre ne demandant aucune autre chose, l’Archange conclut : « Moi, à cause de la confiarce et dévotion que tu as en moi, je te procurerai cette grâce que tu demandes et beaucoup d’autres. » Et ‘fini leur entretien, qui dura longtemps, l’Archange saint Michel s'en alla, le laissant extrêmement consolé.
Au temps de ce saint frère Pierre, il y eut un frère Conrad d'Offida, lesquels étant ensemble de famille au couvent de Forano, dans la garde d’Ancône, ledit frère Conrad s’en alla un jour dans le bois pour contempler Dieu; et frère Pierre secrètement alla derrière lui pour voir ce qui lui adviendrait; et frère Conrad commença à entrer en oraison et à prier, avec très grande dévotion et larmes, la Vierge Marie pour qu’elle lui obtint de son fils béni cette grâce, qu’il sentît un peu de cette douceur dont saint Siméon fut rempli le jour de la Purification, quand il porta dans ses bras Jésus Sauveur béni. Et cette oraison faite, la miséricordieuse Vierge Marie l’exauça et voici qu'apparut la Reine du Ciel avec son fils béni dans les bras, au milieu d’une très grande clarté de lumière; et s’approchant de frère Conrad, elle lui posa dans les
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bras ce fils béni qu'il reçut avec une profonde dévotion, l’embrassant et le pressant sur sa poitrine, tout consumé en amour divin et inexprimable consolation.
Et frère Pierre, qui, caché, voyait toutes ces choses, sentait semblablement dans son âme très grande douceur et consolation. Et Ja Vierge Marie ayant quitté frère Conrad, frère Pierre en hâte retourna au logis pour n'être pas vu de lui; mais ensuite, quand frère Conrad revint tout allègre et joveux, frère Pierre lui dit : « O céles!e, grande consolation tu as eue aujourd'hui! » Et frère Conrad disait : « Que dis-tu là, frère Pierre, et que sais-tu de ce que j'ai eu? » — « Je sais bien, je sais bien, disait frère Pierre, comment la Vierge Marie avec son Fils béni t’a visité. » Alors frère Conrad qui, comme vraiment humble, désirait garder secrètes les grâces de Dieu, le pria de ne le dire à personne; et si grand fut l'amour désormais entre eux deux qu'ils Paraïssaient n°’ oir qu’un Cœur et une âme en toutes choses. . : ledit frère Conrad libéra une fois Par ses prières, dans le lieu de Siruolo, une femme démoniaque : ayant prié Pour elle toute une nuit et apparu à sa mère, le Matin il s'enfuit pour ne Pas être trouvé et honoré P peuple,
CHAPITRE XLIII
COMMENT FRÈRE CONRAD D'OFFIDA CON- VERTIT UN JEUNE FKÈRE QUI MOLESTAIT LES AUTRES FRÈRES. ET COMMENT, ÉTANT MORT, LEDIT JEUNE FRÈRE APPARUT AUDIT FRÈRE CONRAD, LE SUPPLIANT QU'IL PRIE POUR LUI:
ET COMMENT, PAR CETTE ORAISON, IL FUT LIBÉRÉ DES PEINES TRÈS GRANDES DU PUR- GATOIRE.
Ledit frère Conrad d’Offida (1), admirable zélateur de l’évangélique pauvreté et de la Règle de saint François, fut de si religieuse vie et de si grand mérite auprès de Dieu que le Christ béni l’honora de beaucoup de miracles, dans la vie et dans la mort. Entre lesquels, une fois qu’il était venu au logis &’Offida, les frères le prièrent pour l’amour de Dieu et de la charité qu’il admonestât un jeune frère qui était en ce lieu et se conduisait avec tant de puérilité, de désordre et de dissolution, qu'il troublait les vieux et les jeunes de cette famille; et de l'office divin et des autres obser-
(1) Conrad d’Offida mourut à Bastia, nrès d'Assise, le 12 décembre 1306.
van tout fant jour char d'en:
conte vint,
sienn dont
après se tr dudit père;
Et ell frère
dit :
toi? »
la grâ bien:
de me purger peines de mê j'étais secour ques Z
ble zéla- Règle de si grand l’honora dans la ait venu l’amour in jeune vec tant n, qu'il ette fa-
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Assise, Île
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vances régulières, il s’inquiétait peu ou pas du tout. EL frère Conrad, par compassion de cet enfant et à cause des prières des frères, appela un jour à part ] dit jeune homme: et en ferveur de charité, il lui dit de si efficaces et dévotes paroles d'enseignement, qu'avec l'opération de la grâce divine, subitement il devint, d'enfant, vieux de mœurs, et si obéissant et bénin, attentif et dévot, si pacifique et serviable et, en toute chose veriueuse, si appliqué, qu’autant d'abord toute la famille était troublée par Jui, autant tous par lui étaient contents et consolés et fortement l’aimaient. I] advint, comme il plut à Dieu, que, peu après cette sienne conversion, ledit jeune homme mourut: ce dont lesdits frères s’effligérent. Et peu de jours après sa mort, son âme apparut à frère Conrad qui se trouvait dévotement en oraison devant l'autel dudit logis, et elle le salua dévotement comme un père; et frère Conrad lui demanda : « Qui es-tu? » Et elle répondit, disant : « Je suis l’âme de ce jeune frère qui mourut ces jours-ci. » Et frère Conrad dit : « O mon fils très cher, qu’est-il advenu de toi? » Et celui-ci répondit : « Père très cher, par la grâce de Dieu et par votre doctrine, un grand bien; car je ne suis Pas damné, mais pour certains de mes péchés, lesquels je n’eus pas le temps de Purger suffisamment, je soutiens de très fortes peines en Purgatoire: mais je te supplie, père, que, de même que Par fa piété tu me secourus lorsque j'étais vivant, ainsi maintenant il te plaise de me secourir dans mes peines en disant pour moi quelques Pater Noster, parce que ton oraïison a grande
valeur au regard de Dieu. » Alors frère Conrad, consentant bénignement à sa requête et disant pour elle un Pater Noster avec le Requiem æternam, cette âme dit : « O Père très cher, quel bien et quel rafraîchissement je ressens! Maintenant je te prie que tu le répètes encore une fois. » Et frère Conrad le dit et aussitôt qu'il l’eut achevé, l’âme dit : « Père, lorsque tu pries pour moi, je me sens toute soulagée; je te prie donc que tu ne cesses de faire oraison pour moi. » Alors frère Conrad, voyant que cette âme était ainsi aidée par ses oraisons, dit cent Pater Noster pour elle, et dès qu'il les eut dits, cette âme dit : « Je te remercie, très cher père, de la part de Dieu, de la charité que tu as eue envers moi; car par ton oraison je suis délivrée de toutes les peines et, ainsi, je m'en vais au Royaume céleste. » Et cela dit, cette âme s’en alla.
Alors frère Conrad, pour donner allégresse et confort aux frères, leur raconta dans son ordre toute cette vision. Et ainsi l’âme de cet enfant s’en alla au Paradis par les mérites de frère Conrad.
Conrad, ant pour eternam, | bien et ant je te Et frère yé, l'âme me sens ‘esses de l, voyant sons, dit eut dits, père, de e envers le toutes ume cé-
resse et n ordre ant s’en Conrad.
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CCMMENT LA MÈRE DU CHRIST ET SAINT JEAN L’ÉVANGÉLISTE FT SAINT FRANÇOIS APPARURENT A FRÈRE PIERRE, ET LUI DI- RENT LFQUEL D'ENTRE EUX ENDURA LE PLUS DE DOULEUR DE LA PASSION DU CHRIST.
Au temps où demeuraient ensemble au logis de Forano, dans la garde d’Ancône, frère Conrad et frère Pierre susdits, lesquels étaient deux brillantes étoiles dans la province de la Marche, deux hommes célestes, il y avait tant d'amour et de charité entre eux qu'ils paraissaient un même Cœur et une même âme, et qu'ils se lièrent mutuellement par ce pacte : que toute consolation faite à l’un d'eux par la miséricorde de Dieu, ils devraient se la révéler l'un à l’autre, charitablement.
Ayant arrêté ce pacte ensemble, il advint qu'un jour frère Pierre, étant en oraison et pensant très dévotement à la Passion du Christ et comment la Mère Bienheureuse du Christ et Jean l’'Evangéliste, disciple très aimé, et saint François, étaient peints au pied de la croix, crucifiés avec le Christ, par Ja douleur spirituelle, il lui vint désir de savoir lequel des trois avait eu majeure douleur de la Passion du
Christ, ou la Mère qui l'avait engendré; ou le di:ciple qui avait reposé sur sa poilrine; ou saint François qui avec le Christ était crucifié, Et se trouvant en cette dévote réliexion, lui apparut la Vierge Marie avec saint Jean l'Evangéliste et saint François, vêtus de très nobles vêtements de gloire bienheureuse; mais saint François semblait être vêtu d'une plus belle robe que saint Jean.
Et frère Pierre restant tout épouvanté de cette vision, saint Jean le réconforta et lui dit : « Ne tremble pas, très cher frère, car nous sommes venus pour te consoler et te soulager de ton doute : Sache donc que la Mère du Christ et moi au-dessus de toute créature nous souffrimes de la Passion du Christ; mais après nous, saint François en eut plus grande douleur que personne d'autre : et c’est pour cela que tu le vois en une telle gloire. » Et frère Pierre lui demanda : « Très saint apôtre du Christ, pourauoi le vêtement de saint François paraît-il plus beau que le tien » et saint Jean répond : « La raison la voici : c’est que quand il était dans le monde il porta des vêtements plus vils que moi. » Et ces paroles dites, saint Jean donna à frère Pierre un habit glorieux qu'il portait en main et lui dit : « Prends ce costume que j'ai apporté pour te le donner. » Et saint Jean voulant le vêtir de ce vêtement, frère Pierre stupéfait tomba à terre et commença à crier : « Frère Conrad très cher, accours vite; viens voir des choses merveilleuses. » Et pendant ces paroles, cette sainte vision disparut. Puis frère Conrad étant venu, il lui raconta toutes ces choses par ordre, et ils remercièrent Dieu.
| le di:u sairt se trou- | Vierge t Franre bienre vêtu
le cette : « Ne nes vedoute
-dessus ion du ut plus st pour t frère Christ, araît-il : « La ans le moi. »
Pierre i dit :
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CHAPITRE XLV
DE LA CONVERSION, VIE ET MIRACIES ET DE LA MORT DU SAINT FRÈRE JEAN DE LA PENNA.
Frère Jean de la Penna (1), étant enfant et écolier dans Ja Province de la Marche, une nuit, un très bel enfant lui apparut qui l'appela et lui dit : « Jean, \a à Saint-Etienne où prêche un de mes frères mineurs à 1a doctrine duquel crois, et fais attention à ses paroles car je l'ai envoyé et après cela, tu as à faire un grand Voyage et puis tu viendras à moi ». À la Suile de quoi, incontinent il se leva et sentit un grand changement dans son âme. Et allant à Saint-Etienne, il y trouva une grande multitude d'hommes e{ de femmes qui restaient Jà Pour entendre la prédication. ,.i celui qui devait prêcher était un frère qui avait nom frère Philippe, lequel était l’un des Premiers frères qui étaient ve-
(1) C'est à partir du chapitre général de 1217 que les missions franciscaines commencèrent à rayonner par toute l'Europe. Un groupe de frère: se dirigea, alors, vers l’Alle- Mage, sous la direction d’un ère, Jean de la Penna. Est-ce e même que celui dont nous entretient le narrateur ” s Fioretti où un homonyme?
nus dans la Marche d'Ancône: et il n'y avait de frères qu'en peu de lieux encore dans la Marche, Et ce frère Philippe monte en chaire et prèche dé. volement, non avec des paroles de science humaine, mais par la vertu de l'esprit du Christ, annonçant le royaume de la vie élernelle, Et le sermon ierminé, ledit enfant s'en alla audit frère Philippe et lui dit : « Père, s'il vous plait de me recevoir dans l'Ordre, je ferai volontiers pénilence et servirai
Notre-Scigneur Jésus-Christ. EL frère Philippe, voyant et reconnaissant en cet enfant une merveilleuse innocence et une volonté prête à servir Dieu,
lui dit ainsi : « ‘Tu viendras à moi tel jour à Recanai et je te ferai recevoir +, et dans ce logis devait se tenir un chapitre provincial, El l'enfant, qui était très pur, pensa que c'était à le grand voyage qu'il devait faire selon la révélation qu'il avait eue, et puis s’en aller au Paradis: et ainsi croyait-il faire immédiatement après Qu'il aurait été reçu dans l'Ordre.
I alla donc et fut recu : ct voyant alors que sa pensée ne s’accomplissait pas et le Ministre disant au Chapitre que quiconque voulait aller dans la province de Provence, Pour le mérite de la sainte obéissance, il lui en donnerait volentiers In permission, il lui vint grand désir d'y aller, pensant dans so: cœur que c'était là le grand voyage qu'il devait faire avant de se rendre au Paradis: mais il était inti. midé de le dire. Finalement, il se confia au frère Philippe prédit, lequel l'avait fait recevoir «dans l'Ordre, et le pria ainsi affectueusement qu'il lui sollicitât cette grâce d’aller dans Ia province de Pro-
avait de Marche, rèche déhumaine, nnoncunl ON 1e;ilippe ei
oir dans servirai Philippe, merveilvir Dieu, à Recais devait qui était age qu'il | eue, et t-il faire cu dans
S que sa e disant s la prote obéismission,
ans soi ait faire ait intiau frère ir dans qu'il lui de Pro-
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vence. Alors, frère Philippe, Voyant sa pureté et sa
Sainte intention, lui obtint cette licence : et frère,
Jean, avec grande joie, se mit en route, ayant cett
opinion qu'au bout de ce chemin, il s'en irait sûre.
ment en Paradis. Mais, ainsi qu'il plut à Dieu, il
resta dans ladite province vingt-cinq ans dans cette attente et désir, vivant en très grande honnêteté, sainteté et bon exemple, toujours Croissant dans la vertu et la grâce de Dieu et du peuple: et il était extrêmement aimé par les frères et les séculiers, Et frère Jean, se trouvant un jour dévotement en oraison, et qu'il pleurait ;t se lamentait Parce que son désir ne s’accomplissait Pas et que son péleri. nage en cette vie se prolongeait trop, le Christ béni lui apparut, à l'aspect duquel son âme fut comme liquéfiée, et il lui dit : « Mon fils, frère Jean, demande-moi ce que tu veux. » Et il ré-, ndit : « Mon Seigneur, je ne sais te demander -v'".T moi rien que toi, parce que je ne désire rien autre chose; mais de cela, seulement, je te prie que tu me par. donnes tous mes péchés et que tu me donnes cet grâce de te voir une autre fois quand j'en aur: Plus grand besoin. » Et Jésus dit : « Ta prière est Cxaucée! » et cela dit, il disparut, et frère Jean resta tout consolé.
A la fin, les frères de la Marche ayant entendu la renommée de Sa sainteté, firent tant auprès du général qu’il Jui manda l'ordre de revenir dans la Marche; lequel ordre recevant avec joie, il se mit en chemin en pensant que cette route accomplie, i] devait s’en ailer au Ciel, selon la promesse du Christ, Mais, revenu qu'il fut dans la province de
la Marche, il y vécut trente ans et aucun de ses parents ne le reconnaissait plus, et tous les jours il altendait que la miséricorde de Dieu accomplit ‘la promesse. Et, en ce temps-là, il fit plusieurs fois d'office de gardien avec grande discrétion, et Dieu par lui opéra beaucoup de miracles. Et entre les autres dons qu'il eut de Dieu fut l'esprit de prophétie: et une fois ainsi qu'il voyageait hors du logis, ‘un de ses novices fut combattu par le Démon et si fortement tenté que, consentant à la tentation, il délibéra en lui-même de sortir de l'Ordre dès que frère Jean serait revenu: laquelle tentation et délibération connaissant frère Jean par esprit de prophétie, sur-le-champ il revient à la maison, appelle à soi ledit novice et lui dit qu'il se confesse; mais. avant qu’il se confessät, il lui raconte dans son ordre toute sa tentation, selon que Dieu la lui avait révélée, et conclut : « Mon fils, parce que tu m'aitendis et ne voulus partir sans ma bénédiction, Dieu t'a fait cette grâce que jamais tu ne sortiras de l'Ordre, mais que tu y mourras avec la grâce divine. » Alors ledit novice fut affermi en bonne volonté, et restauré dans l'Ordre, il devint un saint frère; et toutes ces choses frère Jean les raconta à moi, frère Hugolin (1).
Ledit frère Jean, qui était un homme de cœur enjoué ct calme, parlait rarement, et il était homme de grande oraison et dévotion et, spécialement après les matines, jamais il ne retournait à sa cellule, mais restait à l'église en oraison jusqu’au jour
() Nous rétablissons ce dernier membre de phrase d'aprè: le texte des Actus, 69.
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Et une nuit, se trouvant en prières :
lines, l'Ange de Dieu Jui Frère Jean,
‘s Îles maapparut qui lui dit voici accomplie la route dont tu as si Jongt ‘ps attendu la fin : c'est Pourquoi je t'annonce de la part de Dieu que tu CHoisisses « VEUX, Où un jour En purgaloire, ou sept jours de peine en ce monde. Et frère Jean choisissant plutot les SCpt jours de peine en ce monce, subitement il devint malade : Car la fièvre le prit très fort, et la Soulte aux Bains et aux pieds, une douleur au côté el beaucoup d'autres INAUXx; mais celui qui lui semblait le pire, c'était qu'un dé- Mon restait devant lui, tenant CN Main un grand Papier où étaient inscrits tous Les péchés qu'il avait et il lui disait : « Par ces !éChés que tu as commis en pensée, ‘Lt par les œuvres
‘€ que tu
de diverses maladies
mais Commis ou pensés,
par la langue duns le profond de lappelait d'aucun bien qu'il
lu es damné Enfer », Et, lui, ne se CUL fait jamais, ni qu'il
lüt dans l'Ordre, ni qu'il en cût jamais été; mais il pe
demon le Jui disait, Aussi, Handé comment il se parce que je suis damné! ,
Les frères, VoYant cela, envoyèrent cien frère qui avait nom frère Mathi
‘nsuit étre damné comme Je quand il lui était deportait, il répondait : Mal
Quérir un aneu de Monte
Un Saint homme et grand ümi de ce frère Jean. Et ledit frère Mathieu, arri- Vant auprès de frère Jean Je septième jour de sa Hibuiation, il le salua ot lui demanda comment il SE portait, Il répondit qu'il allait mal Parce qu’il tait damné. Alors, frère Mathieu dit : « Ne te sou- Niens-{u pas que tu l'es souvent confessé à moi et
Hubbiano, lequel était
ns ser,
que je t'ai entièrement absous de tous tes péchés? Ne te souviens-tu pas encore que tu as toujours servi Dieu dans ce saint Ordre, depuis nombre d'années? Ne te souviens-tu pas ensuite que la miséricorde de Dieu excède tous les péchés du monde et que le Christ béni, notre Sauveur, paya un prix infini pour nous racheter? C’est pourquoi aie bonne espérance que certainement tu seras sauvé. » Et pendant ce discours, parce que le terme de l'expiation était accompli, la tentation disparut et survint la consolation; et avec une grande joie frère Jean dit à frère Mathieu : « Tu es fatigué et l'heure est tardive; je te prie donc que tu ailles te reposer ». Et frère Mathieu ne voulait pas le laisser, mais finalement, sur ses grandes instances, il le quitta ct s’alla reposer; et frère Jean resta seul avec le frère qui le servait. Et voici le Christ béni venir avec très grande splendeur et excessive suavité de parfums, selon ce qu'il avait promis à frère Jean de lui apparaître une autre fois, quand il en aurait plus grand besoin; et ainsi, il le guérit parfaitement de toute maladie. Alors, frère Jean, les mains jointes, remerciant Dieu de ce que par une heureuse fin il avait terminé son grand voyage dans la pré sente vie misérable, entre les mains du Christ recommanda et rendit son âme à Dieu, passant d: cette vie mortelle à la vie éternelle avec le Chris! béni qu’il avait si longtemps désiré et attendu «: contempler. Et ledit frère Jean repose dans le cotvent de la Penna de Saint-Jean.
péchés?
oujours re d’anmisérionde et prix in- > bonne 6. + Et l'expiasurvint re Jean l'heure poser ».
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ÉTANT EN FRÈRE HUMBLE, SON
Dans ladite Province de la Marche, après la mort de saint François, il Y eut dans l'Ordre deux frères, nommés l’un frère Humble et l'autre frère Pacilique, lesquels étaient des hommes de très grande Sainteté et perfection. Et l'un, à savoir frère Hum-
ble, restait dans le logis de Soffiano et là il mourut; et le second restait de
assez éloigné, Et, comme fique, se trouvant un jou Solitaire, fut ravi en extase et vit l'âme irère Humble, aller tout dr retard ou empêchement, parait du Corps. Il advin
famille en un autre logis il plut à Dieu, frère Pacir en oraison dans un lieu
de son frère, oit au Ciel, sans aucun au moment qu'elle se séque depuis, après beau- Coup d'années, ce frère Pacifique fut placé de famille dans ledit logis de Soffiano où son frère était Mort, En ce temps-là, les frères, à la requête des “eigneurs de Bruforte, transférèrent ledit logis en un autre endroit; de sorte que, entre autres choses, ils transportérent les reliques des saints frères qui
Fees
étaient morts en ce lieu. Et, arrivant à la sépulture de frère Humble, son frère, frère Pacifique, prit ses os et les lava avec du bon vin, les enveloppa en- Suite dans une nappe blanche, et, avec grande révérence et dévotion, les haisait et pleurait; ce dont les autres frères s'étonnaient et ne recevaient point de lui bon exemple. Car, étant homme de nde sainteté, il paraissait qu'il pleurêt son frère par amour sensuel et séculier et qu'il montra plus de dévotion à ses restes qu'à ceux des autres frères, lesquels avaient été de non moindre sainteté que frère Humble et étaient dignes d'autant de respect, Mais, frère Pacifique, connaissant la fausse imagination des frères, les satisfit humblement et leur dit : « Mes très chers frères, ne vous élonnez pas si j'ai fait pour les ossements de mon frère ce que j'ai fait, bien que je ne l’aie pas fait pour les autres: car, béni soit Dieu, aucun amour charnel ne m'a, comme vous croyez, entrainé à cela, mais j'ai agi ainsi parce que, quand men frère passa de cette vie, priant en un lieu désert et éloigné de lui, je vis son âme s'élever en droit chemin vers le Ciel, et, à cause de celx, je suis sûr que ses ossements sont saints et doivent un jour être en Paradis. Et si Dion m'avait accordé une telle certitude pour les autre: frères, avec le même respect aurais-je traité leur os. » Les frères voyant de cette façon sa sainte ci dévote intention, furent bien édifics par lui st louèrent Dieu qui fait d'aussi miraculeuses choses en faveur de ses saints frères.
‘pulture ue, prit ppa ende révéce dont it point nde
0re par plus de frères, eté que res pect.
imagiet leur nez pas ce que autres ; neSinra, j'ai agi le cette , je vis ziel, et, ts sont si Dier antre:
é leur inte ci lui set choses
ÉTAIT MALADE ET LUI APPORTA TROIS BOITES LD'ÉLECTUAIRE
Dans le susdit Couvent de Saffiano vécut anciennement un frère mineur de si grande sainteté et grâce qu'il paraissait tout divin, et souvent il était ravi en Dieu, Et quelquefois, ce frère étant tout absorbé et élevé en Dieu, car il avait surtout Ja grâce de la contemplation, familiérement venaient à lui et se Posaient sur ses épaules, sur sa tète et ses bras et dans ses mains, des oiseaux de diverses espèces qui chantaient merveilleusement, Et il était très solitaire et rarement parlait, Mais quand il était questionne Sur une chose pondait si gracieusement et si SaVainment qu'il semblait être un ange plutôt qu’un homme; ct il était de très grande oraison et contemplation et les frères l'avaient en grande révérence.
Ce frère, aCcomplissant le cours de ie, seion la volonté divine, tomba mortellement Malade, tellement qu'il ne pouvait rien prendre: et avec cela, il ne voulait recevoir nulle médecine
quelconque, il ré-
Sa vertueuse
charnelle, mais toute sa conflance était dans la médecine céleste, Jésus-Christ béni, et dans sa Mère bénie de laquelle il mérita, par la clémence divine, d'être miséricordieusement visité et soigné. Car, se trouvant une fois au lit, se disposant à la mort de tout son cœur et de toute sa dévotion, la glorieuse Vierge Marie, mère du Christ, lui apparut, avec une grande multitude d'anges et de vierges saintes, et s’approcha de son lit avec une merveilleuse splendeur; et lui, la regardant, en reçut un très grand réconfort et allégresse aussi bien dans l’ume que dans le corps, et il commença à la supplier humblement qu’elle priàt son Fils chéri que, par ses mérites, il le tirât de la prison de !a misérable chair.
Et persévérant en cette prière avec beaucoup de larmes, la Vierge lui répondit en l'appelant par son nom et disant : « Ne doute point, mon fils, car elle est exaucée, ta prière, et je suis venue pour te réconforter un peu avant que tu ne partes de cette vie ». Et à côté de la Vierge Marie se trouvaient trois vierges saintes, lesquelles portais ! en main trois boîtes d’électuaire d’une odeur et d'une suavité extraordinaires. Alors, la Vierge glorieuse prit et ouvrit l’une de ces boîtes et toute la maison se remplit de parfum; et prenant de cet électuaire avec une cuiière, elle en donna au malade qui, aussitôt qu'il l’eut goûté, sentit un tel réconfort et une telle douceur qu'il lui semblait que son âme ne pourrait rester dans son corps; et il commença à dire : « Pas davantage, Ô trés suave Mère, Vierge bénie qui guérissez et sauvez les générations humaines, pas davantage, car je ne puis
dans la , sa Mère e divine, , Car, se mort de glorieuse ut, avec y saintes, veilleuse un très ns l'ame supplier , par ses le chair.
coup de par son car elle ir te réde cette ouvaient n main ne suause prit aison se ectuaire ide qui, nfort et on âme nmença * Mère, à géné- 1e puis
avec Srande jubilation, de cette Aie bienheureuse,
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Soutenir une telle suavité ». Mais la pitoyable et tbénigne Mère Pourtant, tendant de nouveau de cet électuaire au malade et Jui en faisant prendre, vida toute la boîte, Puis, la Première boite vidée, la Vierge bienheureuse Prend la seconde et y plonge la cuillère Pour en donner encore au frère: mais celui-ci se plaint, en disant : « O bienheureuse Mère de Dieu, mon âme est Presque liquéfiée par l’ardeur et Ja sSuavité du premier électuaire; comment Pourrais-je Supporter Je Second? Je te prie, Bénie au-dessus de tous les saints et de tous les 1nges, que tu veuilles ne m'en donner Plus », Et la glorieuse Vierge Marie répond : « Essaye, cependant, mon fils, de cette Seconde boîte » et lui en donnant un peu, elle Iui dit : « A présent, fils, tu En as tant qu'il Pourra te suffire : réconforte-toi, mon fils, car bientot je viendrai Pour toi et te mé- Derai au Royaume de mon Fils, que tu as toujours cherché et désiré », et disant cela, elle prit ainsi congé de lui et disparut, Et lui resta si consolé et fortifié par la douceur de celte confiture qu'il survécut plusieurs jours, rassasié et fort, sans nourrilure corporelle aucune, dis qu’allègrement il parlait avec
Et après quelques jours, tan-
les frères, il passa, Misérable vie à Ja
CHAPITRE XLVIII
COMMENT FRÈRE JACOUES DE LA MASSA VIT EN UNE VISION TOUS LES FRÈRES MINEURS DU MONDE SOUS L'ASPECT D'UN ARBRE ET CCNNUT LA VERTU, LES MÉRI3I ET LES VICES DE CHACUN.
Frère Jacques de la Massa, auquel Dieu ouvrit la porte de ses secrets et donna parfaite science et intelligence de la divine Ecriture et des choses futures, fut de tant de sainteté que frère Egide d'Assise et frère Marc de Montino, frère Junipère et frère Lu cido dirent de lui qu’ils ne connaissaient dans le monde personne de supérieur auprès de Dieu à ce frère Jacques. J’eus grand désir de le voir parce que, priant frère Jean, compagnon dudit frèr: Egide, qu'il m’expliquât certaines choses spirituelles, il me dit : « Si tu veux ètre bien instrui e de parler avec frère
dans la vie spirituelle, tâch Jacques de la Massa, car frère Egide désirait d'être instruit par lui: et à ses paroles rien ne se peut ajouter ou retrancher, parce que son esprit a ptnétré les secrets célestes et ses paroles sont paroles
uvrit la
°e et infutures, ssise et ère Lu
dans le eu à ce ü 5 parce it frère s spiriinstrui ec frère it d'être se peut it a pcparoles
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du Saint-Esprit : et il n'est sur terre aucun homme que je désirerais lant voir »,
Au commencement du Ministère de frère Jean de Parme (1), ce frère Jacques, étant une fois à prier, fut ravi en Dieu ct resta trois jours dans cet ‘lat, ravi en extase, suspendu de out sentiment Corporel et tellement insensible que les frères doutaient qu'il ne fût mor!: et en ce ravissement, il lui fut révélé de Dicu ce qui devail être ct advenir ('e notre Religion : et quand j'appris cela, mon désir ‘ugmenta de l'entendre et de parler avec lui. ZE quand il plut à Dicu que j'euxse possibilité de parler avec lui, je le priai de cette façon : ce que l'ai entendu dire de toi est vrai, je te prie que tu ne me le tiennes point celé. J'ai su que, lorsque tu reslas trois jours Presque mort, entre autres choses que Dieu te révéla fut ce qui devait advenir en cette Religion: et j'ai ouf dire cela à frère Mathicu, ministre de Ia Marche, auquel tu le révélas par
E ohcissance, » Alors frère Jacques, avec grande hu-
Milité, avoua que ce que frère Mathieu disait était vrai. Et son récit, c’est-à-dire celui de frère Mathieu, ministre de la Marche, était tel : « Je sais un frère auquel Dieu a révélé ce qui adviendra dans
- notre Religion: car frère Jacques de la Massa m'a (il et manifesté, qu'après beaucoup de choses que
Dieu lui révéla sur l'état de l'Eglise militante, il
ii en une vision un arbre beau et très grand, la
racine duquel était d'or; ses fruits étaient des
1) Ministre général en 1247, il restaura l'esprit originel de l'Ordre dont son prédécesseur, Crescenze de Jesi, déposé Pur Innocent IV, s'était fort éloigné.
hommes, tous frères mineurs; ses branches princi pales étaient divisées selon le nombre des province: de l'Ordre et chaque rameau comptait autant di frères qu'il y en avait dans la province qu'il repré sentait, Alors, il sut le nombre de tous les frères de l'Ordre et de chaque province, et aussi leurs nom: et âges, les conditions, les grands offices, les dignilés et les grâces de tous, et les fautes. Et il vil frère Jean de Parme à l'endroit le plus haut du rameau du milieu de l'arbre, et au faîte des branches qui élaient autour du rameau du milieu étaient les ministres de toules les provinces. Et après cela il vit le Christ siéger en un très grand trône blanc. Et le Christ appelait saint François, lui donnait un calice rempli de l'esprit de vie et l'envoyait, di sant : « Va et visite tes frères et donne-leur à boirx de ce calice de l'esprit de vie; car l'esprit de Satan se lèvera contre eux et les frappera et un grand nombre d’entre eux tomberont et ne se relèveront plus ». Et le Christ donna deux anges à saint François pour qu'ils l'accompagnassent. Et alors saint François vint présenter le calice de vie à ses frères et commença par le tendre à frère Jean d Parme, lequel, le prenant, le but tout entier, vive ment et dévotement; et il devint soudain tout lu mineux comme le solcil. Et après lui, successivement, saint François le présenta à tous les autres: et il y en avait peu de ceux-ci qui le prissent avec le respect ct la dévotion convenables et le bussent tout entier. Et ceux qui dévotement le prenaient et le buvaient complètement devenaient tout à coup splendides comme le soleil; et ceux qui le renver-
es principrovinces autant d u'il repré frères de urs noms s, les di- . Etil vit ‘it du rabranches taient les ès cela il ne blanc.
donnait oyait, di ir à boire de Satan in grand elèveront à saint Et alors vie à ses Jean di ier, vive tout lu- Ccessives autres.
it avec le sent tout ent et le à coup > renver-
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saient lout à fait ou ne le Prenaient pas avec dé- ‘olion, devenaient noirs et obscurs et informes, ct horribles à voir; ceux qui en buvaient une parlie ct renversaient l'auire, devenaient partie lumineux, partie ténébreux, plus ou moins, selon la mesure le ce qu'ils x. dent bu ou renversé, Mais, Par-dessus tous les autres, le susdit frère Jean était resplendissant car il avait le plus Complètement vidé le calice de vie, par lequel il avait plus profondément Contemplé l'abime de l'infinie lumière divine et connu en elle l'adversité et la tempête qui devaient se lever contre ledit arbre, secouer et ébranler ses rameaux, Pour cette raison, ledit frère Jean s'en alla de la cime du Tameau sur lequel il était, et descendant sous tous les rameaux, il se cacha à la base de la souche de l'arbre; et il se trouvait Jà, tout rensif, lorsqu'un frère (1), qui avait pris une partie du calice et renversé l’autre, monta sur le rameau, en cet endroit d'où était descendu frère Jean, Et se {trouvant dans ce lieu, les ongles des Mains lui devinrent Comme le fer aiguisé CE tranchant d'un rasoir; et, alors il se mut du lieu où il était monté et,
avec impétuosité et fureur, voulut se jeter sur ledit
irère Jean pour lui nuire, Mais Voyant cela, frère
Jean cria fort et se recommanda au Christ, qui
(lait assis sur le trône; et à ce cri le Christ appela
Saint François et lui donna une pierre à fusil tran-
‘hante et lui dit : < Va avec cette pierre et taille
‘es ongles de ce frère, à l'aide desquels il veut dé-
| Clirer frère Jean, afin qu'il ne puisse lui nuire, »
(1) Certains ms. des Actus nomment jci saint Bonaven-
lure qui avait succédé à Jean de Parme, en 1257,
Aluis Saint François vint et fit ainsi que le Chri
lui avait commandé. Et cela terminé, une tempéi de vent souffla et frappa dans l'arbre, si fort qu les frères en tombaient à terre: et d'abord, tom baient tous ceux qui avaient versé tout le calice d l'esprit de vie et ils étaient portés par les Démon en lieux ténébreux et pénibles, Mais frère Jean, en semble avec les autres qui avaient bu loul le calice furent transportés par des Anges en un lieu de vi de lumière éternelle et de splendeur bienheureuse Et le susdit frère Jacques qui contemplait cett: vision, connaissait et discernait particulièrement e distinctement ce qu'il voyait quant au nom, à |: condition et à l'état de chacun, clairement. Et cell tempête fit si bien contre l'arbre qu'il tomba ct | vent l'emporta. Et puis, dès que cessa la tempète de la racine de cet arbre qui était d'or, un autr arbre sortit qui étail tout d'or et produisit de feuilles, des fleurs et des fruits d'or, Et de cet arbre. de son épanouissement, de sa profondeur, beaut odeur et vertu, il vaut mieux se taire que d’en parle à présent,
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LA VERNI
Parmi Les autres sages el Saint François sont
Saints frères el fils de lesquels, selon ce que dit Salonon.
la gloire du pere, fut de notre temps, ladite province de la Marche, le vénérable trere Jean de
lermo qui, à cause du long temps ‘ul demeura dans K Süint lieu de Ja Vernia où il Passa de cette vie, on appelait aussi frère Jean de la Vernia: car il fut homme de vie singulière et de ‘ande sainteté, Ce frère Jean, étant enfant et sé. ulier, désirait de out sor cœur la vie tnce, laquelle maintient la pureté Gu corps et de l'âme; c'est Pourquoi, étant encore Lien lant, il commença à porter fer sur la chair et à faire grande abstinence: et, Spécialement, Quand il demeurait avec les chanoines 0 Saint-Pierre de Fermo, qui vivaient Splendide- Ment, il fuyait les délices corporelles el macérait A Corps avec une grande abslinence : mais avant -N cela des COMpagnons très Opposés qui le dépouillient du cilice et empéchaient de diverses facons
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son abstinence, inspiré de Dieu, il pensa de laisser le monde et ses amateurs et de s'offrir soi-même dans les bras du Crucifié, avec l’habit du crucific saint Frar.rois; et ainsi fit-il. Et ayant été reçu tout enfant, et commis au soin du maître des novices $l devint si dévot et vraiment spirituel que, quel quefois, entendant ledit maître parler de Dieu, son cœur se dissolvait de même que la cire auprès di feu: et avec une si grande suavité de grâce il se réchauffait dans l’amour divin, que, ne pouvant soutenir tranquillement une telle suavité, il se levait. et, comme ivre d'esprit, il s’enfuyait ou par le jardin, ou par le bois, ou par l’église, selon que li flamme et l’impétuosité de l'esprit le poussaient. Puis, par la suite du temps, la divine grâce continuellement fit croître cet homme angélique de vertu en vertu, en dons célestes, divines élévations et ravissements: de sorte que, parfois, son intell:gence était élevée jusqu'aux splendeurs des Ch::rubins, parfois jasqu’aux ardeurs des Séraphins, parfois jusqu'aux joies des Bienheureux, parfois jusqu'aux amoureux et excessifs embrassements «1 Christ, et tout cela, non seulement par des sens: tions spirituelles, mais aussi par des sensations m1 tériclles et extérieures. Et particulièrement une fois, la flamme de l’amour divin embrasa son Cœ'if d'une façon excessive, et ce feu lui dura trois an nées. Et pendant ce temps, il recevait de merveil: leuses consolations et visitations divines et souvent était ravi en Dieu; en un mot, tout ce temps-là. il paraissait tout embrasé et brûlant de l’amour « Christ : cela se passa sur le saint mont de là
e laisser oi-mèême crucifié eçu tout novices le, quel ieu, Son iprès du il se réant souse levail,.
ir le jar- | que là saient.
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CHAPITRE XLIX
Vernia. Mais, Parce que Dieu a un s: 8 païticulier de ses fils, leur donnant, selon les divers temps, à présent consolations, à présent tribulations, tantôt prospérité, tantôt adversité, comme il voit qu'il convient pour les Maintenir en humilité ou bien Pour allumer encore davantage leur désir des choses célestes, il plut à la divine bonté, après ces trois ans, d'ôter audit frère Jean ce rayonnement et cette flanime du divin amour, el elle le priva de toute consolation Spirituelle, A Ja Suite de quoi, frère Jean resta sans lumière et sans amour de Dieu, tout désolé, affligé et endolori : et, à cause
courant de-ci de-]à, appelant à haute voix, avec soupirg et larmes, l'époux chéri de son âme qui s'était enful de lui, hors de !a présence duquel son âme ne trouvait ni quiétude ni repos, Mais nulle part et d’aucune manière, il ne pouvait retrouver le doux Jésus, ni les très suaves plaisirs spirituels de l'amour du Christ auxquels il était accoutumé, Et cute tribulation lui dura un grand nombre de jours pendant lesquels il persévéra continuellement à pleurer, soupirer et prier Dieu qu'il lui rendit, par pilié, l'époux chéri de son âme. A Ja fin, lorsqu'il plut à Dieu l'avoir assez éprouvé sa patience et enflammé son “ésir, un jour que frère Jean s’en allait par ledit hois, affligé et troublé, il s’assit de lassitude contre un hêtre, et il restait, la face toute baignée de larmes, regardant vers le ciel; et voici que subitenent, Jésus-Christ apparut près de lui dans le sen- Üer par où lui, frère Jean, était venu, mais ! ne disait rien. Frère Jean, reconnaissant qua
de cela, ainsi ANgoissé il S'en allait par le bois,
c'était le Christ, se jeta tout à coup à ses pieds et avec excessive affliction, très humblement : le priait et disait : « Secours-moi, mon Seigneur car sans toi, mon Sauveur très doux, je reste dans les ténèbres et dans la douleur; sans toi, Agneat plein de mansuétude, je reste en angoisse et en peine, et dans la crainte; sans toi, Fils du Dieu Très-Haut, je reste dans la confusion et dans la honte; sans loi, je suis dépouillé de tout bien e! aveuglé, car tu es Jésus-Christ, vraie lumière di l'âme: sans toi, je suis perdu et damné, car tu es la vie des àmes et la vie ti vies: sans toi, je suis stérile et aride, car tu es la fontaine de tout don et de toute grace; sans Loi, je suis du tout inconsolé puisque tu es Jésus, notre Rédemption, notre amour et notre désir, le pain réconfortant et le vin qui réjouit les cœurs des Anges et de tous les saints. Illumine-moi, Maître très gracieux et Pasteur très pitoyable, car je suis ta petite brebis, bien qu'indigne ». Mais parce que le désir des saints hommes que Dieu retarde d'exaucer les excite à plus grand amour et mérite, le Christ béni s'éloigne sans l’exaucer et sans rien lui dire, et s’en va par ledit sentier. Alors, frère Jean se relève et court après lui et de nouveau $e jette à ses pieds et, avec une sainte importunité, le retient ainsi et, avec de très ferventes larmes, le supplie et dit : « O Jésu:- Christ très doux, aie miséricorde de moi, tourment. exauce-moi par l'infinité de ta miséricorde, par là vérité de ta grâce; rends-moi la délectation de ti face et de ton pitoyable regard, car de {a miséi
corde toute la terre est remplie. » Et le Chri:
eur dans neat Îr el Dieu as la en el re dt es la s stéet de nsolé notre le vin is les t Pas- , bien saints cite à sloigne va par court t, avec vec de Jésusment, par !à 1 de {à misé!
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s'éloigne encore, ne lui parie point et ne lui donne nulle consolation: et il agit à la façon de la mère avec l'enfant, quand elle lui fait convoiter le sein et le laisse chercher après en pleurant, afin qu'ensuite, il le prenne plus volontiers. Et frère Jean, avee une plus grande ferveur et désir encore suit le Christ; et lorsqu'il l'eut rejoint, le Christ béni se retourna vers ui ct le regarda avec un visuue allégre et gracieux ci. ouvrant ses très saints et miséricordieux bras, il lFembrassa très doucement: et quand il ouvrit ies bras, frère Jean vit sortir de la très sainte noitrine du Sauveur des rayons de lumière resplendissants qui illuminaient tout le bois et lui aussi, dans son àme et son corps. Alors, frère Jean s'asenouilla aux pieds du Christ: et Jésus béni, de la niéme facon qu'a li Madeleine, lui donna bénisnement le pied à baiser et frère Jean, le prenant avec un extrème respect, le baïgna de tant de larmes que, vraiment, il semblait une autre Madeleine: cet il disait dévotement : : Je te prie, mon S leur, que tu ne considères pas mes péchés, mais que, par ta très sainte passion et par Fl'effusion de ton très saint sang précieux, tu ressuscites mon âme dans la grâce de ton amour, puisque, quoique ce soit ton commandement que nous t’aimions de tout notre cœur et de tout notre amour, ce commandement
personne ne peut l’accomplir sans ton secours. Aide-
moi donc, très aimé Fils de Dicu, en sorte que
je t'aime de tout mon cœur et de toutes ines for-
ces. » El pendant qu'il parlait ainsi aux pieds du Christ, frère Jean fut exaucé par lui et recouvra sa grâce première, c’est-à-dire la flamme
de l'amour divin; et il se sentit tout consolé et tout renouvelé. Et connaissant que le don de la divine grâce élait revenu en lui, il commença à remercier le Christ Lini et à baiser dévotement ses pieds. Et puis, se redressant pour regarder le Christ en face, Jésus lui tendit ses mains très saintes à baiser; et quand frère Jean les eut baïisées, il s’approcha et s’appuya à la poitrine de Jésus, l’embrassa et le baisa et, semblablement, le Christ l’embrassa et le baisa. Et en cetle accolade, frère Jean sentit une telle odeur divine que, si toutes les choses odoriférantes et toutes les choses odorantes du monde eussent été réunies, elles auraient paru une puanteur à la comparaison de ce parfum; et frère Jean en fut ravi, consolé et illuminé; et celte odeur persista dans son àme plusieurs mois. Et, dorénavant, de sa bouche abreuvée à la fontaine de la divine sapience, dans la sacrée poitrine du Sauveur, il sortait des paroles merveilleuses et célestes, lesquelles changeaient les cœurs et faisaient grand fruit dans les âmes qui les entendaient, Et dans le sentier du bois où se posèrent les pieds bénis du Christ et un grand espace alentour, frère Jean sentait toujours cette odeur et voyait toujours cette splendeur chaque fois qu’il y allait bien longtemps après. Et revenant à lui, après ce ravissement, et disparaissant la présence corporelle du Christ, frère Jean resta tellement illuminé dans l'âme, dans l’abîme de la divinité, que bien qu'il ne fût point un homme lettré par étude humaine, néanmoins, il résolvait merveilleusement et élucidait les plus subtiles et les plus
solé et de la nca à tement garder as très ut baiine de ement, » ACCOie que, tes les éunies, araison consolé nn àme abreus la saes mernt les qui les se poespace deur et is qu'il | à lui, résence lement livinité, tré par veilleues plus
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divine et les profBnds e. Et souvent, depuis, les cardinaux, les rois es docteurs, il les met-
ar les hautes paroles et prononçait,
hautes questions de la Trinit« mystères de la sainte Ecritur en parlant devant le Pape et et les barons, les maîtres et ] tait tous en gr
ande stupeur P les profondes sentences qu'il
CHAPITRE L
COMMENT, EN DISANT LA MÉsSE LE JOUR DES MORTS, FRÈRE JEAN DE LA VERXIA VIT UN GRAND NOMBRE D'AMES LIBÉF ÉES DU PURGATOIRE.
Ledit frère Jean disant une fois ja messe le lendemain de la Toussaint pour toutes les âmes des morts, selon que l'Eglise à ordonné, il offrit avec une telle effusion de charité, avec une telle pisté compatissante, ce très haut sacrement que, à cause de son efficacité, l’àame des morts désire au-dessus de tous les autres biens que l'on pourrait lui faire, qu’il paraissait tout comme s’il se dissolvait par la douceur de la piété et de la charité fraternelle.
De telle sorte que pendant cette messe, en levant dévotement le corps du Christ et l’offrant à Dieu le Père, en le priant que, pour l'amour de son Fils béni, Jésus-Christ, qui pour racheter les ames avait été suspendu à ja Croix, il lui plût de libérer des peines du Purgatoire les âmes des morts par lui créées et rachetées, incontinent il vit un nombre presque infini d’âmes sortir du Purgatoire à la façon d'étincelles de feu innombrables qui sortiraien!
Par ed
e lenes des t avec » piété |, cause dessus i faire, par la nelle.
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CHAPITRE L 21 d'une fournaise ardente, et les vit monter au Cie! Par les mé-ites de la Passion du Christ, lequel chaque jour est offert pour les vivants et pour ies morts, en cette très sainte hosti:
digne d'être adorée in sæcula sæculorum.
CHAPITRE LI
DU SAINT FRÈRE JACQUES DE FALLERONE ET COMMENT APRÈS SA MORT IL APPARUT A FRÈRE JEAN DE LA VERNIA.
Au temps où frère Jacques de Fallerone, homme de grande sainteté, était gravement malade au logis de Moliano, dans la garde de Fermo, frère Jean de la Vernia, qui demeurait alors au logis de la Massa, apprit sa maladie et, parce qu’il l’aimait :: mme son cher père, se mit en oraison pour lui, priant Dieu dévotement, avec oraison mentale, qu'audit frère Jacques il rendit la santé du corps s’il était préférable pour son âme. Et se trouvant en cette fervente prière, il fut ravi en extase et vit en l'air une grande troupe d’anges et de saints au-dessus de sa cellule qui était dans le bois; et ils répandaient une telle splendeur que toute la région était illuminée; et parmi ces anges, il vit ce frère Jacques malade, pour lequel il priait, revêtu de vêtements blancs tout resplendissants. Il vit encore parmi eux le bienheureux père saint François orné des sacrés stigmates du Christ et de beaucoup de gloire. IH y vit encore et y reeonnut le saint frère Lucido et frère
lomme u logis ean de Massa, me son t Dieu t frère _ préféervente grande cellule ne telle née; et malade, blancs le bienés stig- I y vit et frère
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Mathieu le Vieux de Monte Rubbiano et plusieurs autres frères qu'il n'avait jamais vus ni connus en celle vie. Et frère Jean, regardant ainsi avec une grande joie cette bienheureuse troupe de saints, il lui fut révélé de cette manière, sûrement, la rédemption de l'âme dudit frère malade et que de cetle maladie il devait mourir; mais qu'après sa mort il ne pourrait aller ainsi tout de suite au Paradis, car il convenait qu'il se purifiât un peu au Purgatoire. Et frère Jean avait une telle allégresse de cette révélation, à cause du salut de l'âme, qu'à la mort du corps il ne songeait presque pas, mais avec grande douceur d'esprit, il appelait en lui-même, disant : « Frère Jacques, mon doux père; frère Jacques, mon doux frère; frère Jacques, très fidèle serviteur et ami de Dieu, frère Jacques, compagnon des anges et associé des bienheureux ». Et ainsi avec cette certitude et cette joie, il revint à lui; et incontinent il partit du logis et alla visiter ledit frère Jacques à Moliano: et le trouvani si accablé qu'à peine pouvait-il parler, il lui annon:a la mort du Corps ct le salut et la gloire de son âme, selon l’as- Surance qu'il en avait par la divine révélation. De quoi tout réjoui dans son esprit et son visage, frère Jacques le reçut avec grande allégresse et un joyeux rire, le remerciant des bonnes nouvelles qu’il lui
| ‘hportait et se recommandant à lui, dévotement,
Alors, frère Jean le pria instamment qu'après sa mort, il revint à !:: pour lui parler de son état: et
À frère Jacques le lui promit, s'il plaisait à Dieu. Et
ces paroles dites, l’heure approchant de son trépas, frère Jacques commença à dire dévotement ce ver-
set du psaume : In pace in idipsum dormiam et requiescam, c'est-à-dire : « En paix je m'endormirai et reposerai dans la vie éternelle ». Et ayant dit ce verset avec une face joyeuse ct riante, il passa de cette vie. Et, lorsqu'il fut enseveli, frère Jean retourna au couvent de la Massa: et il attendait que frère Jacques revint à lui selon sa promesse, le jour qu'il avait dit. Mais, priant ledit jour, le Christ lui apparut avec une grande compagnie d’anges et de saints entre lesquels n'étaient pas frère Jacques: de quoi frère Jean s'étonna beaucoup et il le recommanda dévotement au Christ. Puis, frère Jean, priant le lendemain dans le bois, frère Jacques lui apparut tout glorieux et tout joyeux et accompagné par les anges, et frère Jean lui dit : « O père très cher, pourquoi n'es-tu pas revenu à moi le jour que tu me promis? » Et frère Jacques répondit : « Parce que j'avais besoin de quelques purifications: mais, à cette même heure que le Christ l’anparut et que tu me recommandas à lui, le Christ t'exauça et me délivra de toute peine. Et, alors, j'apparus à frère Jacques de la Massa, saint frère la, lequel servait la messe : et quand le prêtre leva l’hostie sacrée, il la vit convertie et transformée sous l'apparence d’un très bel enfant vivant: et je lui dis : « Aujourd’hui, avec cet enfant je m'en vais au Royaume de la Vie Eternelle auquel personne ne peut aller sans lui. » Et, ces paroles dites, frère Jacques disparut et s’en alla au Ciel avec toute cette bienheureuse compagnie d’anges; et frère Jean resta tri: consolé.
Ledit frère Jacques de Fallerone mourut la veill°
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CHAPITRE LII
DE LA VISION DE FRÈRE JEAN DE LA VERNIA OÙ IL CONNUT L'ORDRE DE LA SAINTE TRI- NITÉ.
Parre que le susdit frère Jean de la Vernia avait parfaitement renoncé toute dilection et consolation imondaines et temporelles et avait mis en Dieu tout son plaisir et tout son espoir, la divine bonté lui ‘donnait de merveilleuses consolations et révélations et spécialement dans les solennités du Christ. S'ap prochant donc une fois la fête de la Nativité du Christ dans laquelle il attendait certainement consolation de Dieu par la douce humanité de Jésus, le Saint-Esprit lui inspira si grands et excessifs amour et ferveur de la charité du Christ, par laquelle il s'était humilié jusqu'à prendre notre humanité, que, vraiment, il semblait que l'âme lui fût tirée du corps et qu’elle ardit comme une fournaise. Et ne pouvant supporter cette ardeur, il s’angoissait et se consumait tout entier et criait à haute voix car, à cause de l’impétuosité de l’Esprit-Saint et de l’excessive ferveur de l’amour, il ne pouvait se contenir de crier. Et, à l'heure même où lui venait
nia avait
isolation
Jieu tout onté lui ‘#lations
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cette ferveur démesurée, lui arrivait avec elle, très forte et sûre, l'espérance de son salut, de sorte qu'il ne croyait pas le moins du monde que, s'il fût mort alors, il eut dû Passer par les peines du Purgatoire: ct cet amour lui dura plus de six mois, bien qu'il n'eût pas cette excessive ferveur ainsi continuellement, mais qu'elle lui vint à certaines heures du jour, Et depuis ce temps, il reçut de merveilleuses visitations et consolations de Dieu: et plusieurs fois il fut ravi, ainsi que le vit le frère qui d'abord écrivit ces choses,
Une nuit, entre autres, il fut si élevé et ravi en Dieu qu'il vit en lui, Créateur, toutes les choses créées, célestes et terrestres, et toutes leurs perfeclions par degrés et ordres distincts. Et alors, il connut clairement comment toute chose créée se présentait devant son Créateur et comment Dieu est sur, derrière et hors et à côté de toutes les choses créées, Et il connut après un seul Dieu en trois yersonnes et trois personnes en un seul Dieu, et l'infinie charité par laquelle le Fils de Dieu s'incarna Pour obéir au Père, Et, finalement, il connut en celte vision comment aucune autre voie n'existait Par laquelle l’âme pût aller à Dieu et obtenir la Vie Elcrnelle, sinon par le Christ béni, lequel est le che- Min, la vérité et la vie de l'âme,
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COMMENT, EN DISANT LA MESSE, FRÈRE JEAN DE LA VERNIA 10MBA COMME S'IL ÉTAIT MORT.
Audit frère Jean, dans le susdit logis de Moliano selon ce que raconièrent les frères qui étaient présen{s, il advint une fois cette admirable aventure : la première nuit après l’octave de saint Laurent et
dans l'octave de l’Assomption de Notre-Dame, ayant
dit les matines dans l'église avec les autres frères et survenant en lui l’onction de la divine grâce, il s’en alla dans le jardin pour contempler la Passica du Christ et se disposer avec toute sa dévotion à célébrer la messe qu’il lui échéait de chanter le m-
tin. Et contemplant les. mots de la consécration du ‘Corps du Christ, par laquelle il voulut, non seulr-
ment nous racheter avec son sang précieux, mai
‘encore nous laisser pour aliment de l'âme son corps
et son sang très sacrés, l'amour du doux Jésus commença à croître en lui avec une telle ferveur et une telle suavité que, déjà, son âme ne pouvait plus
Moliano ent préventure aurent et ne, ayant es frères grâce, il à Passicu ‘votion er le mx- ‘ation «du on seule- UX, mai on COr1S sus CONnir et une ait plus
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Soutenir une telle doicteu; mais il criait fort et, Conte ivre d'esprit, 1 ne Cessal! de dire en luiméme : ç Îloc est « bus menn: », car, en disant ces paroles, il Jui Pafiussur voir le Christ béni avec la Vierge Marie et une muititude d'anges: et, en, cette parole, l'Esprit-Saint lui rendait lumineux tous les hauts et profonds mystères de ce très haut Sacrement, Et l'aurore venue, il entra dans l'église avec cette ferveur d'esprit, dans cette agitation et en répétant cette Parole, crosant n'être vu ni entendu de PérSonne; mais, dans le chœur, un frère était en Oraison, lequel Voxait el entendait tout. Et, ne Pouvant se contenir en ceile ferveur, à Cause de l’aboridanec de la divine grâce, il criait à haute Voix et il continua si longtemps de cette facon qu'il fut l'heure de dire la messe, et il S'en aila alors se vêtir à l'autel. Et commencant la messe, plus il avançait, plus lui croissait l'amour du Christ et celte ferveur de dévotion, avec laquelle lui était donné un sentiment de Dieu, ineffable, et que luimême ne savait ni ne pouvait depuis exprimer avec la langue. Et trembiant que cette ferveur et sentiment de Dieu ne crussent lellement qu'il lui convint de laisser la messe, il fut en grande Perplexité et :] ne savait quel parti prendre, où de Poursuivre Ja messe, ou de s’arrèter et d'attendre. Mais, parce que, une autre fois, un Semblable cas Jui étant ad- ‘enu, le Seigneur avait tempéré cette ferveur de Sorte qu'il n'avait Pas dû abandonner la messe, (Toyant pouvoir faire de même cette fois-ci, avec Srande crainte i! se mit à poursuivre la messe: et Parvenant à Ja préface de Notre-Dame, la divine
illumination et la gracieuse suavité de l'amour de Dieu commencèrent tellement à s’accroître, qu'arrivé au Qui pridie, à peine pouvait-il soutenir une telle suavité et douceur.
Finalement, venant à l'acte de la consécration et ayant dit la moitié de la parole sur l’hostie, c’est-àdire « Hoc est. >», d'aucune manière il ne pouvait continuer davantage, mais répélail ces mêmes paroles, c’est-à-dire : « Hoc est enim.… > — Et la raison pour laquelle il ne pouvait aller plus outre, c’#tait qu'il sentait et voyait la présence du Christ avec une multitude d’anges dont il ne pouvait supporter la majesté; et il voyait que le Christ n’entrerait point dans l’hostie ou que l'hostie ne se transsubstantierait point en le corps du Christ, s’il ne proférait l’autre moitit des paroles, c’est-à-dire «… corpus meum ». De sorte que, restant en cette anxiété et ne continuant pas plus outre, le gardien et les autres frères et aussi beaucoup de séculiers, qui étaient dans l'église pour entendre la messe, s’approchèrent de l'autel: el ils restaient épouvantés à voir et à considérer Jes actes de frère Jean, et nombre d’entre eux pleuraient de dévotion.
A la fin, après un long espace de temps, c’est-àdire quand il plut à Dieu, frère Jean proféra : «… enim corpus meum >» à haute voix: et, subitement, la forme du pain s'évanouit et dans l’hostie apparut Jésus-Christ béni incarné el glorifié, mon: trant ainsi l'humilité et la charité qui le firent s'in- “arner dans la Vierge Marie et qui, chaque jour, font venir dans les mains du sacerdote, quand i consacre l’hostie; et à cette vue, frère Jean fut en
CHAPITRE LIII
core plus élevé dans la douceur de la contoraplabon,
Et lorsqu'il eut levé l'hogiis el le calice con: acré, il fut ravi hors de Jui-même oi les sentiments corpurels de son âme éEint susnendue ON COrFES fomba
en arrière; et si Je sardien «ii était derrière [ui ne l'eût Souienu, i! lombait à terre sur le dos. Et les frères et les Séculicrs, hommes et femmes, qui
étaient dans l'église, ‘CCOurant, le portèrent dans la sacristie COMME mort, car SON Corps Glait re froidi ct les doigts des Bains étaient «; fort r s qu'à peine Pouvaient-ils se dislendre où se mouvoir, Et de cetie facon, il git ainsi en défaite
jusqu'à lierce: et c'était Un jour d'été,
Et moi, qui fus présent à cela et désirais beau- Coup de savoir ce que Dieu avait oncré en lui, incontinent qu'it fut revenu à soi, j'allais à 1 le priai, par la charite de Dieu, de tout me raconter lui done, qui se confiail fort à moi, me narra fout par ordre: et entre autres choses, il me dit que, considérant le corps et le sang de Jésus-Christ devant lui, son cœur “ail devenu liquide comme une cire trop fondue et Sa cl lui paraisçait sans 06, de telle façon qu'il ne pouvait plus lever les bras nf les mains et f ire le signe de la Croix sur l’hostie ni sur le calice. fi me (it aussi qu'eant qu'il ne se fit prêtre, il Jui avait Été révélé de Dieu qu'il devait S'évanouir à la messe; mais comme déjà il avait dit beaucoup de messes sans que cela Jui advint, il pen- Sait que cette révélation n'était Pas de Dieu, Fi néanmoins, peut-être cinquante jours avant PAS Somption de Notre-Dame Pendant 'aquelle Je susdit
accident lui advint, il lui avait encore été révélé par Dieu que ce cas lui adviendrait environ à ladite fête de l’Assomption, mais depuis il ne s'était plus rappelé cette vision ou révélation à lui faite par Notre- Seigneur,
par ‘ète apre-
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